
présentera très prochainement

une réalisation, qui marquera avec certitude
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Les Grandes Produclions 
Les Artisles Associes S. A.

de

D IR E C T E U R S  !
L E G R A N D  T R I O M P H E

la Saison est incontestablement
i l LES TROIS 

P E T I T S  C O C H O N S ”
Le chef-d’œuvre de W A L T  D IS N E Y

la plus spirituelle des

S I L L Y  S Y M P H O N I E S
en couleurs.

R E V U E  H E B D O M A D A I R E R A T  — F I L M
F= F? e: •z' eU'-j t E

Directeur : Paul Auguste HARLÉ  
R é d a c t io n  u . A d m in is t r a t io n :

19, Rue de la Cour-des-Noues, Paris (20"' 
Téléphone : ROQUETTE 04-24 et 38-83 
Compte chèques postaux 11° 702-Bfi, Paris 
Registre <lu Commerce, Seine n" 291-130 
Adr. Tclégr. : LACIFRAL.-20 Paris 

A b o n n e m e n t s  >
France et Colonies: Un an, 70 fr. —  Union 

Postale, Afrique du Sud, Allemagne, Argen­
tine, Autriche, Belgique, Brésil, Bulgarie, Ca­
nada, Chili, Congo belge, Cuba, Egypte, Es­
pagne, Esthonie, Finlande, Grèce, Hongrie, 
Lettonie, Libéria, Lithuanie, Luxembourg, 
Maroc espagnol, Mexique, Paraguay, Pays-Bas. 
Pologne, Portugal et colonies, Roumanie, Ser­
bie-Croatie-Slovénie, Suisse, Tchécoslovaquie, 
Turquie, U. R. S. S., Uruguay, Vénézuela, 
HO fr. —  Antres Pays, Chine, Danemark, 
Grande-Bretagne, Indes Anglaises, Italie, Ja­
pon, Norvège, Suède, U. S. A., 140 fr.
Pour tous changements d’adresse, nous envoyer 
l’ancienne bande et U N  franc en timbres-poste.

L a  S o c i é t é  P a r i s i e n n e  
—  d e  P r o d u c t i o n  —

présente

JEAN-PIERRE AUMONT
dans un film de

MARC ALLEGRET

LAC-AUX-hAHES
de V I C K I  B A U M

avec

ROSINE DERÉAN 
SIMONE SIMON 

VLADIMIR S0K0L0FF
M ICH EL SIMON

Dialogues de C O L E T T E  

Musique de G EO R G ES A U R I C

CE N U M É R O  C O N T I E N T  t

Petite industrie, taxes énormes............. ..............  P.-A. Harlé.
Y  a-t-il une propriété artistique des décors?
Le Cinéma français en deuil.
Messieurs les Allemands, faites comme chez

vous................................................................. . Lux.
Cipar Film prépare une nouvelle version de Ci­

boulette.
Universal réalisera 12 films en Europe dont

6 en France............................... ........................ M. Oolill-Reval.
La Coopérative d’exploitants indépendants du 

Cinéma en France produira des films.
Une version modernisée des Trois Mousque­

taires.
Le Code américain est signé.
Lucien Lehman est de retour parmi nous.
A propos d’un Conseil de discipline à la Cham­

bre Syndicale.
La présentation de L'Agonie des Aigles à 

l’Opéra.
Le «  Widc R ange». Interview de M. Simonsen. M. (..-IL 

EXPLOITATION , „
L’Expérience du Victor-Hugo-Pathé................. Raymond Berner.
L ’ouverture du Studio Universel.
Et l’image rectangulaire?...................................  .\. Guimbertaud.
Une Belle salle à Nice.........................................  Kpardaud.
Afrique du Nord —  Région du Nord.
Grande Bretagne —  Etats-Unis —  Allemagne.
Studios...................................................................... Lucie Deraiu.
Les nouveaux films.
Les films du mois..............................................  Lucie Dcrain.
Liste des films critiqués pendant le mois de 

Novembre 1933.
Les actualités....................................................  M. Y. Doubouy.

Echos. —  Bourse. —  Présentations.
Petites Annonces. —  La semaine à Paris.
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FILMS ALBATROS
26, rue Fortuny —  PARIS 
Tél.: CARNOT 71-63, 71-64 

71-65

i  93, boul. Maussmann
¡Téléphone: Anjou 46-91

h F rtxifaM e ru m a

E M. MARC, directeur 
E 416, rue Saint-Honoré, PARIS 
§ Opéra 63-06, 63-07, 63-08 
=9, rue des Hirondelles. Bruxelles

{Jacques NATANSON
p  74, avenue Kléber, 74

p a r i s  (16')

1 Passy 93-19 et 08 69

LES FILMS
ARMOR Téléphone : 

CARNOT  

71-63, 

71-64, 

71-65.

26, rue Fortuny —  PARIS

S t f

Studios : 10, rue du Mont
EP1VAY SUR-SEINE

FILMS SONORES 
TOBIS

44, Champs-Elysées, PARIS

COMPAGNIE UNIVERSELLE  

CINEMATOGRAPHIQUE  

à PARIS
40, RUE VIGNON, 40

fél. : Opéra 37-15, 37-16, 37-17

S o c i é t é  P a r i s i e n n e
du

F i l m  P a r l a n t
39, boul. Malesherbes 

P A R I S  (S")
Tél.: Anjou 53-42 et 53-43

LES FILMS 
P. J. DE VENLOO

1, rue Meyerbeer, 1 
P A R I S

OPERA 34-30 et la suite

16. avenue H och e
PARIS

Tél. : Carnot 83-56 et 57

SOCIETE DES FILMS OSSO j
73, avenue des Champs-Elysées 

P A R I S

Téléph. : Balzac 18-74 à 77 1 2 , rue Gaillon, 12 
P A R I S

Téléphone: CENTRAI, 66-01

3, avenue Victor-Hugo 
P A R I S

Tél. : Passy 19-02 et 19-03 
Adresse Télégraphique : 

ROFF1LM-PAR1S

BERLIN S. \V. 48, Friedricli- 
strasse, 250

133, Boulevard Houssmann =
Bolzoc 16-25. 16-26 =

LES 1

PRODUCTIONS
R E U N I E S

ANCIENS ETABLISSEMENTS ü

F E R N A N D  W E I L l I
9, boui. des Filles-du-Calvaire =  

P A R I S  (I IP )

Téléph.: Turbiijo 81-37 et 81-38 =

97, rue de Rome, PARIS  
Téléphone : Carnot 39-57 

Adr. télégr.. Marzccinc, Pal is

à .
§  ALLIANCE
=  CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE
=  11  bis, rue Volney —  PARIS
=Tél.

LES PRODUCTIONS 
INTERNATIONALES 

CINEMATOGRAPHIQUES
S. A.

Guy CROSWELL SMITH
Directeur Général 

116, Chamys-Elysées, PARIS 
Téléph. : Balzac 16-88 cw memo«» fm£öw*m.MiÄ«Mu

Siège Social et Distribution 
>3, avenue des Champs-Elysées 
Téléph.: Elysées 60-00 A 60-06 
Télégr. et Câbles: WesOlm 83 

i-\RIS

5, rue Caidinal-Mercier, l ’a
■

Edmond RATISBONNE
A a min ¡si rai eu ¡'-Directeur 
Téléph. : Trinité 40-84

LES FILMS R. P. LES FILMS

16, rue de Châleaudun, 16 
ASNIERES (Seine)

Opéra 89-55, 89-56, 89-57 Téléph. : Wagram 86-72 
Inter spécial : 7d2

9, avenue des Champs-Elysées 
P A R I S

Tél : Balzac 19-45 et 19-46 
Adr. Télégr. : Filmakim -Paris

LES FILMS

EPOC
_  LES PR O D U C TIO N S _ _

J E A N  D E H E L L ï ]

7, rue Montaigne 
P A R I S  (8’) 

Tél.: Elysées 44-04 
et la suite

LES VEDETTES FRANÇAISES 
ASSOCIEES

F ! LM
18, rue Jean-Goujon, 18 

PARIS ( 8-)
Téléph. : Balzac 35-24

«w iiü s m

55, Avenue George-V 
Paris (8 ')

Téléphone: Elysées 13-87 
81-19 
78-22

Inter-Elvsées 70

Marcel Pagnol)
13, rue Fortuna, 13 s  

P A R I S  g

Téléph. : Carnot 01-07 1

Téléph
boulevard Barbes, PARIS 

Nord 36-25 et 36-26

1 1 2 , Ch?.mps-Elysées PARIS 8° Es

Téléph. : Raizar 38-îft et 11 Ü
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ADOLPHE OSSO présente

U N E  F O R R E S T E R - P A R A N T  P R O D U C T I O N

0 t f V 0 O M 4 ,

D ’après E D G A R D  W A L L A C E
#

Réalisation de JACK FORRESTER %

MARCELLE GÉN IAT  
PIERRE M A G N IE R  
A N D R É  B U R G É R E  
R A Y M O N D  CO RDY 
C L A U D E  M A Y

G A S T O N  M O D O T

ADAPTATION DE

JEAN-JOSE FRAPPA

Enregistrement WESTERN - ELECTRIC



BROCKLISS £
6, rue Guillaume-Tell, PARIS
Téléphone: C A R N O T  99-50, 99-51

1 0 .0 0 0 1 r s
C O M P R E N A N T  :

m éca n ism e
p ié d e s ta l c o m p le t  a v e c  s u ré lé v a te u r  
c a r te r  su p é r ie u r  
c a r t e r  in té r ie u r

i ' S S I S i ^ ^ É ü ü l i * SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE

LES PRODUCTIONS RÉUNIES

PRÉSENTENT

MARDI

D É C E M B R E  

SALLE M A R IV A U X
À  10* DU MATIN

¡Sai

R E N É  L E F È V R E  
IR ÈN E DE ZILAHY 
CHRISTIANE DELYNE 
PIERRE ETCHEPARE

CHARPIN
D A N S

PAPRIKA/
mÈÊmWi 

m s îM s m

UN FILM DE JEAN DELIMUR
A S S IS TA N T  : G .  F R I  E D  

D IA L O G U E  ; J .  N A T A N S O N

P R O D U C TIO N

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE CINÉMATOGRAPHIQUE
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P R O C H A I N E M E N T

LA SOCIÉTÉ DES FILMS G .  L .
P R É S E N T E R A  U N E  P R O D U C T IO N

des FILMS ARYS
B O I G O T  

R E N É E  S A IN T  - C Y R
E T

P IE R R E  B R A S S E U R
D A N S

A V E C

M ARGOT LIO N  - Le petit JACQUES LUGE
MAXIMIL1ENNE

ET ET

BA R E N C E Y  - M A D E LE IN E  G U ITTY
Musique de H A N S  M A Y  

Dialogues de JACQUES N A T A N S O N

MISE EN SCÈNE DE K U R T  G E R R O N

LE FILM DE L’O PTIM ISM E

65-67, Avenue des Champs-Elysées - Téléph one : ÉLYSÉES 63-34

P R O C H A I N E M E N T

R O S E
DE S

V E N T S
AVEC

LES COMÉDIENS ROUTIERS
Mais qui sont LES COM ÉDIENS ROUTIERS...?



LA GRANDE Pi

P a r i s - s o i r

L'Elyare-Cauniont ne nous avait 
point habitues à de« films de cette qua­
ile* Après A l'ouest, rien île nouveau: 
«près Les Quatre de l'In/anterie et 
l’au 1res réalisations où le« canons, les 
fusées, les tranchées, les assauts, les 
slessés jouaient des rôles de premier 
plan, voici un scénario qui ne ressem­
ble en rien à scs aînés. Avec une es­
pionne, un commandant île l'armée al 
lemandc et un bourgmestre, on nous a 
offert une histoire émouvante, poignan­
te, solidement construite

Nous sommes en Belgique, pendant 
l’occupation. Les traîneurs de sabre 
passent, hautains, et font sonner leurs 
éperons sur le pavé. Ils boivebt, man­
gent, et couchent chez l'habitant. Mar­
the Cnockaerl, infirmière ç|amr*nn hô­
pital, se penche sur scs ennemis pour 
adoucir leurs maux. Ces soldats qui se 
plaignent et qui souffrent n'ont plus 
à ses yeux, de nationalité. Un blessé 
a-t-il «ne patrie ?_

Dans l’ombre, Stephan, un soldat 
beltfe, occupé lui htissi, à l'hôpital, la 
met au courant de se» faits et de ses 
gestes. II l'entraîne, la raisonne, la 
persuade et voici un * personnage nou­
veau qui rentre dans l'action. Ces deux 
êtres, qui étaient faits peut-être pour 
•'aimer, ne songent plus qu'à faire 
couler le sang de tfyjs ceux qui ont 
voulu les exterminer. Ils vont, vien­
nent, écoulent, épient, ils se font hum­
bles, obéissants, paroi fs, parce qu'il 
faut qu'ils sachent, qiç'jls découvrent 
les projets tle l'ennetpi. Tout est pos­
sible pour cette jeune femme : elle est 
belle, il y a tant d<v pureté dans ses 
yeux qu'on ne peut deviner, sous ce 
masque, toute la hainê qui l'anime. Elle 
ira jusqu'au bout de *sa tâche, I»a lioi 
ne se fai! chatte : le commandant pjj 
sien la saisi! dans ses bras, elle de 
r t  immobile et soumise ; il lui ^R>nne 
un baiser... elle sourit.v Elle veut sa­
voir. Découverte, condamnée à mort 
ell̂ c ne dénonce pas son compagnon, 
mais lui «’accuse. Il tombe sous les bal 
les. elle verra la victoire.

fce film est grand par sa simplicitéT 
il vous prend à la gorge parce qu'il 
'est humain. Il devrait ‘être une leçon, 
si les hopimes savaient bien se souve­
nir. Léo'bêtes se souviendraient.

/  Was a spy ne pouvait être mieux 
interprété. Conrad Veidt est étonnant 
de vérité. Et quelle allure 1 Herbert 
Marshall ne joue pas son rôle, il le vit. 
Enfin Madeleine Caroll est d’une telle 
classe qu’il me faudrait trouver des 
mots nouveaux pour vanter ses qualités 
magnifiques et son talent.

En résumé un film qu'il faut voir 
parce qu'il est en marge de tant d'au- 
tres I7,. de jan t d'antres !...-------------

Souhaitons à M. îlakim qu'il conti- 
nue dans cette voie .

Pierre WOLFF.

P IC I)R C  W O LFF .

F I G A R O

La Belgique envahie est le théâtre 
de ce film qui ne comporte point de 
combats ; la guerre en est la toile 
de fond, la pourvoyeuse ; elle dresse 
le décor, fournil les acteurs el les 
figurants.

Les figurants : troupes au repos 
rançonnant l’habitant eu paradant 
sur la grand’plcce, au son des fifres, 
cependant que le beffroi carillonne 
gaiement les heures douloureuses . 
blessés ayant combattu sous divers 
étendards, mais réunis par la souf­
france sous le signe de la Croix ; le 
peuple, enfin, qui, tour à tour, se 
soumet au joug ennemi ou. contre lui, 
s ’insurge : moutons s'essayait à la 
révolte contre les mauvais bergers.

Les acteurs : trois personnagi 
au caractère netA ncnl accusé 
Marthe — Madclei Caroll ; fil 

ber! Marsh 
nrad Veidt., 

vante de la,
'erge forte 
endre autan: que 
eneviève de Paris 
de Beauvais elle 
ar surprise, dans 

sc des espions, 
film puissant naît 

opposition entre la 
e et la tâche qu’elle 
double mission fait 

s plaies dont et.e est 
.ainsi nous anparait- 
des blessés allemands 
agne au service reli- 
air. Marthe sait que 

aise est e n ro u le  sur] 
s, et Ycva^ÊÎ yeux au 
couvrin^Ps assaillant; 
ier ijÆ E  les victimes, 
le (JW le  frapper, maj 

s.^fl5urances ; prêt
e qu’elle provojffie 

"r, elle est à la fois 
la guerre et l’ange de la 
le glaive qui frappe et 

i tentera de guérir. Ses 
icides, «ses mains ef- 
se feront bienfaisantes 

ès que la mort, sollicitée 
descendre des nues, aura 

x qui sont sur le soi. 
Marshall, ¡’infirmier alsa- 

nt à Marthe, sert la même 
use, s’élève, du même en- 

Iqu’aux mêmes sommets, 
se glisse entre eux, mais 
point leurs coeurs et la 

.ui les anime purifie iu.-.qu’à 
maudit d’espion, 
d Veidt — le commandant 
llique et comme stylisé, est 
ique à souhaits : c 'tst la 

a plus difficile, la plus î.iéri-
u talent.____________ _
im tragique est reause snbre- 
pour avoir évité les images 

[précises, le metteur en scène 
fardé de tomber dans les Leux 
auns de l’horreur

mier alsacien — 
le commandant 

"Marthe est 1 
«ère humaine, 
cité, mais do; 
belle, sembl 
plus qu’à 
se voit ciÆft 
l ’armée iw sl 
r \ L ’in t6 »  d 
de la ^ rp é l i ,  
iiîiIu m Gc M 
enli^Prend. 
qu 'Æc pan 
r^gonsab l 

au mil 
fi’elle acci 

Beux en 
l’aviation 
scs indice, 
tant pou: 
que pou 
Elle iinpli 
d ’abrége 
adoucir 
et âyle 
le g^jiiei 
miser;"-  
le bj

rn

irréflf

[x
rien 
doubj 
vol,

J E A N  L A U R y '

l a m í  du film

ii paraît qu‘Hollywood a tr«rfiblé à 
l’annonce de The Private Life of 
Henri V I I I ;  il nous parait qu’ils 
trembleront encore plus en voyant I 
was a spy qui combat les Américains 
avec leurs propres armes : perfection 
du découpage, de la photographie et 
surtout de la mise en scène et du mon- 

________ -
En effet, c’est la première fois que 

nous voyons un film anglais pourvu 
d’un tel luxe, d ’un tel travail de ca­
méra (intelligent) et d’une telle sûreté 
dans le choix des angles de prise de 
vues. L’histoire est paraît-il authenti­
que; c’est celle de « l ’héroïne» belge 
Martha Cnockaert qui, p ^ q u e  forcée 
par les circonstances, do^lp t espion­
ne, fait tuer des millierj d”. llemands^ 
blessés ou non (très /elle scèjj 
Martha recevant la cr< 
services rendus à 1 
qu’en réalité..,);
se; son chei 
pour elle, il ' 
au même instant, 
pent la Belgique

On h
ètra

(J apa 
beay 
mu

voit, il 
.onné pel 
pendan 
ag rin / 
os yj 
Noy 

:uer
p Iq ^ e ii

st pri- 
par amour 

lie, non, car, 
nglais réoccu-

Das là de 
longtem ps

qui a
JalifiAp ies, 

Le^K ngl 
ca

r favaçijwtare p 
r ne l^V e pas 

cham&s en 
vejÉint du
e jÂ lo i judie 

hors du 
ûe nous in’ 

£ant le me

It minutes, 
[ l ’écran 
ont son 

Jmons p; 
brit 

anglj
l’ent h

e 
en 

rgéré 
Te (de 
5 for­

tement 
fméricai-J 
ompris i 
veC u j 

on

pou—
’âge

e la voix (en
); nous ne pouvons 

r respectueusement de- 
ur en scène Victor Sa- 

ville, qui ne'nous avait jamais autant 
gâtés ; it devient sérieusement à con­
sidérer.

Conrad Veidt charge un peu trop à 
notre sens un rôle difficile, mais la ra­
ce de cet acteur reste inégalable; Her­
bert Marshall décidément aussi à son 
aise dans le drame (Blonde Vénus) que 
dans la comédie (Trouble in Paraaise), 
est ici une fois de plus parfait; Made­
leine Carroll est bonne, mais copie trop 
Elissa Landi, surtout-vocalement. , 

Nous félicitons également l’auteur 
des sous-titres, concis et essentiels, qui 
ont été faits par André Rigaud, qui si­
gna aussi ceux de Masques de cire, res­
tant un modèle du genre à ce point de 
vue.

)  was a spy a été une bonne surprise 
pour nous; sincèrement, nous ne nous 
attendions point à tant de virtuosité al­
liée à une telle sobriété dans tous les 
cléments; si tes Anglais continuent 
ainsi, ils pourront prétendre à l ’une 
des premières places; la culture et le 
passé européens, ajoutés à la techni­
que américaine ne peuvent donner 

u’un résultat excellent à tous égards.

t

J’étais une Espionne, dont le 
sujet esl basé sur line histoire 
vécue, esl certainem ent le film 
le pins vivant, le plus émouvant 
cl le plus captivant qui ait etc- 
produit dans un studio brilan- 
nintie ;i ce jour.

. ’action ne ralentit pas une 
__ulc minute, cl de la prem ière 
image jusqu’à la dernière, le 
spectateur esl tenu en haleine 
el saisi par une intrigue pas­
sionnante se déroulant dans l’at­
mosphère, nouvelle au cinéma, 
d ’un village de Belgique occupé 
par les troupes alM ÉUides pen- 
danl la ¡»lierre de ^ ^ ^ ! 91S.

Dans ce lilm, l a ^ P i i u  t-l 
simplement évoquée par quel­
ques bom bardem ents aériens. 
Pas une scène d é h a n c h é e , pas 
une bataille. Mai 
vie terrible des; 
le joug de 1

la place, la
SOIIS j

nt rèi 
Il <U

DilanU 
ni. i |

.façon tcM H v an lr 
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ÊmandeW et comment est or- 
Çtnisé ce système d ’espionnage 

(¡ont les habitants du pays sont 
les principaux agents.

La jeune fille a comme com­
plice un sergent infirm ier alle­
mand, Alsacien-Lorrain, travail­
lant pour la France. Finalement 
la jeune fille esl 
être fusillée, nu ’
dénonce pouj^ 
à sa place.
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,a  v i e  F in a n c iè r e
L ’action de ce film ciêioule pendant la 

Kuerre, en Belgique. Les principaux épiso­
des en ont réellement été vécus pendant 
l ’occupation allemande par une jeune fille 
belge.

Infirmière dans une ambulance allemande, 
elle entre au service du contre-espionnage 
allié. Avec l'aide d'un sous-officier alsacien 
elle réussit à recueillir de nombreux rensei­
gnements Cependant elle gagnera la con­
fiance des Allemands en soignant leurs bles­
sés ; mais on l'arrête et on la condam­
ne à mon. EUe serait fusillée sans 1 inter­
vention du sous-officier qui se dénonce à sa 
place, et l’armistice la délivreuace. et i armistice m ucnv.r. ---------- -,

Ce film est ramarquaDie par les recousu 
unions qu'il comporte, par la mise en scèn< 
et surtout par le jeu de Madeleine i.arroi. 
de Conrad Veidt et d'Herbert Marshall qu 
.ont à la tète d'une iroupe très homogene.

E X C E L S I O R
L ’espionnage, depuis la Danseuse aux 

yeux verts, vieille production à épisodes 
qui avait des qualités, a fait d'im­
menses progrès, et voici J'étais une 
■¡spionne. C'est l’aventure, soi-disant 
authentique, de Marguerite Choc- 
khaert. espionne au service des Alliés 
durant l’occupation de la Belgique 
Rien n’y manque, de l’idylle avec un 
sous-offleier alsacien enrégimenté par 
les Allemands, à la passion d’un offi­
cier supérieur de l’armée impériale, à 
l'arrestation de Martha, dénoncée, et 
à sa condamnation à mort. Le dévoue­
ment de l’Alsacien sous-officier lui évite 
— à elle — le poteau d'exécution.

Miss Madeleine Carroll tiqpt le rôle 
de Martha avec une louable sincérité. 
,M. Conrad Veidt est un officier al] 
mand qui ressemble comme un frèn 
toutes les créations de cet art/
M. Herbert Marshall, au jeu si 
resque et si personnel, met en 
le personnage qu'il interprète.
X.La mise en scène adroite a
lité maîtresse, aucune erreuJTdij 
développement des grand^#ens| 
comme dans les petites^#enesj 
vertu de J ’étais une cs j^nne  
sera personne insensibl^

Le film est intérw^ant. 
bien souvent ém oioMt. C'e$ 
J'étais une espionlw n'ennui« 
seconde. ________

^ ¡ ’étais une espionne 
"est le deuxième exem­

ple, après La Vie pri­
vée de Henry V^L  de 
cette collaboraJ^jKtn- 
glo - am érica in e s  u i 
semble voulo ir^^en- 
dre et donner des ré­
sultats qui inouiètent
déjà H ollyw oJeAPrès
C h a r 1 e sÀ 
c'est Hert) 
qui, cette 
à Lond 
ner 
d’EisjJ

fi
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frshall 

| t  venu 
tour^ 

f studia

ROGER REGE h

fine
vi’̂ Wiej^’durs 

nts BfflAfuerrc 
s soÊM JEn  Bei- 

ue, eeÉ filers, en 
¡5. l.J^ K ie  Martha 

nockaSPest affiliée 
au service d’espionna­
ge allié. En compagnie 
d’un soldat allemand 
qui appartient à la mè- 
me organisation, elle 

à déjouer les plans des Allemands, à 
uter des dépôts de munitions, faire 

frder des centres importants ; elle pré- 
in grand coup pour l’arrivée du kaiser à 
Iles...
is elle est arrêtée, jugée. « Si vous dites 
le compte de qui vous agissez, déclare le 
andant de la place, qui n'est pas resté 

sible à la beauté de Martha, vous serez 
iée. » La jeune héroïne se tait ; mais le 

fat allemand, qui l’aime, la sauve en se 
nçant. Il sera fusillé, et ses dernières 
.les seront pour Martha ; « Dites-luL qu®

[ui laisse tout mon amour... >_______
.  Je  film est bien mis en scène par Victor 
Saville et remarquablement joué par Herbert 
Marshall, Madeleine Carrol, émouvante et belle 
en héroïne nationale, et surtout par Conrad 
Veidt, qui prête à l’officier allemand comman­
dant ’la place de Roulers son visage sauvage­
ment beau. Personne ne porte le monocle com­
me lui. La scène du jugement de l’espionne 2 
de l’allure et semble la plus émouvante de ce 
film qui est parfois un peu froid 
Régent.

LE JOURNAL

Cm histoires d’espionnage pendant la 
grande guerre provoquent toujours une 
curiosité et un intérêt certains; celle-ci, 
J étais une espionne, est certainement 
l'une des plus émouvantes qui nous aient 
été contées, et il est piobable qu el.e 
trouvera un succès prolongé. PAillcurs. 
comme pour Matricule 33. p^Jpxemple. 
l’aventure est absolument a 
les auteurs du scénario 
«’inspirer de 1 un des 
«onsacijjrfepuis qdel̂  
dessou^^Jl espionna^

U^^Ktite scrv̂  
localité ipen 
importance c 
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ueŝ ^Wmouvi

c

est,
fille tali 

Et insigni 
on pays r

ha' 
raté;
ble 
s ses 

/de, qui 
s imag 

et de vil 
jour, entrl̂  
nagere d'a 
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re l'occupant, en

.Asant des renseignements sur tout ce 
elle pourra observer d'intéressant au­

tour d'elle, dans les allées et venues 
les propos des officiers et des soldats al- 
jemands avec lesquels elle est en contact 
permanent, dans le petit estaminet tenu. 
par ses parents. La vieille femme lui 
donne les directives nécessaires sur les 
moyens qu’elle devra employer pour faire 
parvenir à qui de droit le^krenseigne- 
ments qu'elle aura r e A il l^ ^ B e  specta-
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,eux sys- 
un filet
ccupé*. 
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-part: 
rionnel. 
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Après l«s films de guerre, voici des 
films d’espionnage, c’est un succédané qui 
a joint le romanesque à la réalité et en­
jolive du mystérieux, du drame policier. 
L’espionnage intéresse, tant ce mot con- 

kneonnu.
pe que donne, pour sa 

plus coquettes saHes 
Audience du public.
 ̂juger de la vérité de 
comme une aventure ,̂ 

Cnockhaert, mais Tint

tient de redouy 
J'étais una 

réouvertur^L 
de Parisi^ 
Nous nj| 
l’action/^ 
vécue 
rét c»

End 
toritéi

mme infirmière p a^ flf au- 
les allemandes ̂ ^■^cupent 

artha Cnockh^^^entra, sur 
de sa scei^^^pr les services 
spionrjf^^J^anisés par les 

sous-officier alsa- 
ssit à créer de nom- 

ux Allemands. Cepeo- 
leur 'cotrfiance, grâce Ai 

qu'elle prodtgmr -â leurs blei-' 
m sés ; mais elle est trahie et on l’arrête, 
f* Condamnée à mort par le conseil de 

guerre, elle subirait le sort de miss CaveK 
sans l’intervention courageuse de Stephan. 
Mais l’arrivée des troupes alliées vlcto- 
rieuse» lui ouvre les portes de sa prison.

La mise en scène de J'étais une espionne 
est de grande classe; on appréciera 
reconstitutions considérables — entr< 
des troupes, défilés, parades — qui ne 
cèlent point les ̂ erreurs fréquentes 
certains films genre.

d^^^B^arroU joue ave 
rôle de Marth 

kte inutilité prei 
j,t relief. M. ( 

allemand di 
/arshali ne 
(qui ent 

mérit<

que 
tous 

érieux 
lîî à 1>!
Aidée
ambu! 

e s’emploi
épôt de munitions et 

avions anglais sur upe 
ennemie groupée pour assister à

ce religieux._______ ■_____
IT est probable que les auteurs 

de ce film extraordinaire ont dû utiliser 
des documents de guerre allemands, car 
il parait à peu près impossible qü’ils 
aient pu reconstituer des scènes comme

Kclles-ci, où figurent des centaines de sol- 
ats massacrés par les avions anglais qu; 

les arrosent de projectiles^ Le Coleman-

WA!

Ldant c!es troupes de .ja région, qui. ad­
mire beaucoup la jeune Belge, en appa­
rence si dévouée aux blessés allemands, 
l'entreprend même avec une galanterie 
issez sournoise. Et la jeune patriote se 
décide à subir ses entreprises dans l’es-_ 
poir de connaître la date exacte de 1 ar­
rivée du kaiser dans ces parages, quç ise- 
.ait saluée, grâce aux moyens occultes 
de-communication dont clic dispose, par 
un raid anglais. L'affaire tourne court! 
et une montre perdue par elle et rappor­
tée à la kommandantur, où elle commet 

imprudence de venir la réclamer, la dé­
noncera enfin. C'est_ le conseil de guerre 
et la condamnation à mort. Dans l’aven­
ture véritable, en réalité, la jeune cs- 

ionne ne fut pas exécutée, parce que, 
Jen  avant que ses exploits n’aient été 
découverts, elle avait si bien détourné la 
dgilance des autorités allemandes qu'on

lui avait TRierné la Croix de Fer. C ’est 
sa décoration qui fit transformer sa con­
damnation à mort en détention perpé­
tuelle, laquelle, du reste, devait prendre 
lin à l'armistice. Les auteurs, ayant cru 
nécessaire de corser tout cela d’un peu 
de romanesque, ont imaginé que l'Alsa­
cien complice de l'espionne, serait à son 
tour découvert et qu'il assumerait cou­
rageusement toutes les responsabilités. 
C’est donc lui qui est exécuté. Au der­
nier tableau, on entrevoit par une petite 
lucarne de la prison de l’héroïne, les 
avant-gardes anglaises, la Belgique es
¡¿¿T

ant-gardes ___ ___ ______
livréell'Par le fait seul que ce beat 

htm a été inspiré de la réalité la plu 
fidèle, il est autrement dramatique f  
émouvant que toutes les histoires ¡ma 
ginées sur de pareils thèmes. Mais, à h 
haute qualité du scénario, il faut ajoutei 
une interprétation admirable. D ’abord 
c’est Conrad Veidt. qui a fait du com­
mandant allemand un personnage saisis- 
ant. Madeleine Carroll est également 

parfaite dans l’espionne, et H. Marshall 
se montre leur digne partenaire. Toute! 
les autres figures, la vieille tante espionne 
'amie complice, tous les personnages 
sont typés avec une telle vérité qu'il: 
n'offrent aucun contraste avec ceux qui 
apparaissent dans les documentaires alle­
mands. Cette belle épopée se déroule 
dans un mouvement, une animation ex­
traordinaires et vraiment on en rapporte 
'impression d ’avoir vécu ces heures ter

faiilft.________________________ __
A N T O I N E

On a vu beaucoup d’histoires d’espion- 
nage au cinéma. Elles s'inspirent la plu­
part du tenu'* d’un romantisme à bon 
marché dmat l’existence réelle des 
agents cĵ Eervice secret doit être géné- 
ujle dépourvue.

Si 3 étaii ufte espionne, te souci 
ï  vérité, de la précision historique 

Exclut pas un certain lyrisme qui em­
bellit peut-être le tableau. Mais au moins 
les faits sont exacts et s'il y a, comme 
toujours, une histoire d’amour, elle est 
adroitement amenée et reste au second 
vlan de Vartionj U s’agit d'ailleurs
d’une aventure vécue : celle de l’héroïne 
belge Martha Crockacrt. Cette jeune fille 
courageuse vivait avec ses parents dans 
la petite ville de Roulers pendant l'oc­
cupation allemande, en 1915. Comme elle 
voiUait se rendre utile, elle devint infir­
mière et soigna les blessés allemands et 
alliés avec un dévouement qui lui valut 
d’étre décorée de la croix de fer. Mais, 
en même tAnps, entraînée par une pa­
rente, elle fut amenée à fournir des ren­
seignements aux services d'espionnage 
alliés. Parce qu'elle souffrait de voir 
la Belgique envahie; elle acaépta cette 
dangereuse mission. BienléWellc se dé­

lia it un complice : SteÆan, le jeune 
’ [■officier allemand am dirigeait à 

ital le service auoÆl elle apparie-’ 
Stephan et >t^Ka travaillèrent 

mble et rêUcSi^K même à faire 
1ter un dépôt^^Bnunitions. Martha 
se ménager J^M itié du commandant 
la place el/Êfl arracher des secrets 

’hnportants.^^jiu'au jour où une dis-
traction
aevant

f it  découvrir. Traduite 
( de guerre, elle eût été 

mort et exécutée sans l’in- 
de Stephan, qui se dénonça 
Car, bien sûr, i l l’aimait. On 

pas trop où la 'biographie de 
a Crockaert commence (L se t  ro- 
:r ». Mais l'intrigue est vraisem- 

labié, et les acteurs qui l'animent sont 
excellents : MiUTrlelne Carroll (Martha), 
Herbert Marshall (Stephan) et Conrad 
Veidt (le  commandant). '

Le metteur en scène Victor Saville a 
essayé de reconstituer l’atmosphère 
d’anxiété et de sourde révolte qui ré­
gnait dans les pays envahis. Mais il 
s’est efforcé d’étre impartial et si son 
film  exalte l’héroïsme, il n’excite nulle­
ment la haine.

Un fhit à noter : Si j'étais-une espion­
ne a été réalisé en Angleterre, par des 
Anglais. Apres lu Vie privée d’Hen 
ry VIII, ce film  d'une bonne technique 
marque le début d’une renaissance.
JCAS VlU.U..
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C E S  V  I S A G  E i m t
m n H M

C A R Y  GRANT II MARLENE DlETWCH

F R E D R I C  M A R C H

DOROTHEA WIECK Lj’inoub Iia b î e 
créatr i ce  de 
« JEUNE? FIL­

LES EN UNIFORME » vient de signer, 
elle aussi, un contrat de longue durée à 
PARAMOUNT. La présentation de son 
premier film pour notre Compagnie: « LE 
CHANT DU BERCEAU » (titre provi­
soire) vous/assurera des recettes inéga­
lables. -«M.

MARLENE DIETRICH Iovous apportera 
saison pro­

chaine, deux 
grands films, dirigés par STERNBERG 
et rompant avec toutes les traditions. 
Dans le premier de ces films : « LA
GRANDE CATHERINE » (titre provisoire) 
Marlène paraîtra, pour la première fois, 
aux côtés de son adorable fillette, dont 
ce sont les débuts sensationnels à 
l'écran

M AC W CCT « LADY LOU », rien qu’à 
m n L  VYEjl  Paris, a tenu l’affiche, 

sansfarrêt, 26 semaines 
au RASPAIL-216, 3 semaines au VIC­
TOR-HUGO, 4 semaines à (’IMPERIAL. 
Et son succès extraordinaire est encore 
ioin d’être épuisé. « LADY LOU » conti­
nuera bientôt sa carrière triomphale en 
version française.

De l’avis unanime, « JE NE SUIS PAS 
UN ANGE » dépasse encore « LADY 
LOU . Ce second MAE WEST fait actuel­
lement fureur à New-York. « JE NE SUIS 
PAS UN ANGE » sera bientôt présenté 
à Paris en version originale avec sous- 
titres français.

MAE WEST, qui est, avec Marlène 
Dietrich, la vedette la plus populaire de 
notre époque, est sous contrat pour
quatre ans à PARAMOUNT.

f » n v  f B A N T  Nouveau veu à l’écran, 
LrtlXI UlYttlll Cary Grant a conquis, 

dans chacun des films 
où il a paru, tous les suffrages du pu­
blic. « BLONDE VENUS » qu’il a joué 
avec Marlène Dietrich, « LADY LOU » où 
il fut le partenaire de Maë West, « MA­
DAME BUTTERFLY » où il donna la 
réplique à Sylvia Sidney, l’ont mis en 
vedette.

Et c’est encore aux côtés de Maë 
West qu’il se taille un immense succès 
dans « JE NE SUIS PAS UN ANGE qui 
réalise en ce moment à New-York les 
plus fortes recettes qu’on ait enregis­
trées là-bas depuis deux ans.

CLAUDETTE COLBERT tLa belle hé- 
o ï n e du

V ,r « SIGNE DE
LA CROiX > continue sa magnifique 
ascensión. Son dernier film : « LA CHAN­
TEUSE DE CABARET » est attendu en 
France avec une intense curiosité. C'est 
la meilleure création, jusqu’à ce jour, de 
Claudette Colbert, dont le talent et la 
valeur commerciale croissent de jour en 
jour. ^

SYLVIA SIDNEY La sensible et tou­
chante interprète de 
« MADAME BUTTER­

FLY » et de « JENNIE GERHARDT », 
dont la popularité grandit aussi de jour 
en jour, sera, cette saison, la vedette 
de deux productions hors classe, dont 
nous vous communiquerons bientôt les 
titres.

CHARLES LAUGHTON Ce comédien 
extraordinai­
re —  l’un des 

plus grdfnds acteurs de composition de 
notre époque —  que ses dernières créa­
tions de Néron et Henry VIII ont mis au 
pinacle, sera ia vedette d’un grand film 
d’aventures: » WHITE WOMAN » avec 
Carole LOMBARD, Charles BICKFORD et 
Kent TAYLOR. Mise en scène de Stuart-^ 
WALKER.

FREDRIC MARCH L’inégalable ve­
dette de « Dr. 
JEKYLL et Mr. 

HYDE » et du « SIGNE DE LA CROIX »,
paraîtra au cours de la saison prochaine 
dans une Super-Production de Lubitsch, 
qui vous permettra de réaliser les plus 
importantes recettes.

i ; /
ai X «

Ch arles La u g h t o n

MIRIAM HOPKINS "„V .̂ vp *,.ï
sir la séduisante 

Miriani Hopkins, merveilleuse tragé­
dienne et comédienne exquise, dans un 
grand film de Lubitsch également, entou­
rée d’une distribution telle qu’on n’en 
avait jamais vue.

GARY COOPER Peu de vedettes pos­
sèdent la popularité 
de Gary Cooper et 

exercent, au même degré que lui, une 
attraction aussi puissante sur le public. 
Gary Cooper qui vient de remporter un 
véritable triomphe dans « L’ADIEU AU 
DRAPEAU », qu’il a joué en grand artiste, 
va paraître, entouré de distributions 
exceptionneiles, dans deux grands films 
où s’affirment, plus intensément encore, 
son talent et son attachante personna­
lité. ....

CHAQUE JOUR G>aranumnÇj CREE DE NOUVELLES  !

S y l v i a  S i d n e y
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PETITE INDUSTRIE 
TAXES ÉNORMES

On a souvent, trop  souvent d it que 
le  C iném a est en F rance une des p re ­
m ières industries.

Certes, par l ’im portance  m ora le , so­
c ia le  de sa situation il m érite  qu ’on 
prenne soin de lui. M ais son ch iffre  
d’affaires est assez restreint.

E t c ’est une chose qu ’il ne fau t pas 
avoir p eu r de dire. Nous faisons un pe ­
t it  ch iffre  d ’affaires et nous payons 
des taxes énormes. Ceux qui ont l ’o c ­
casion de p la ider p our nous auprès du 
G ouvernem ent ont tou jou rs  parlé  du 
ch iffre  de nos im pôts et c ité  des p ou r­
centages. M ais l ’a rgum ent le plus év i­
dent est dans le ch iffre  de nos affaires.

Un seul et sim ple exem ple  : Nous 
avens pub lié  le 30 septem bre dern ier 
les ch iffres d ’affaires des c inq grands 
magasins de Paris  : Sam aritaine, G a­
leries La fayette, Bon M a rch é, P r in ­
temps et Louvre.

Leu r ch iffre  annuel d ’affaires est 
d’environ  TROIS M ILLIARDS.

Ils  payent une m oyenne d’im pôt sur 
les ventes de 3 % soit 90 m illions.

Les cinémas de Paris  (g ra n d s  et pe ­
tits, ils sont 2 3 0 ) n’a tte ignen t com m e  
recette  annuelle, à eux tous, que  Trois 
cent cinquante millions.

Et ils payent plus de CENT M IL ­
LIONS DE TAXES.

L ’ensemble de T O U T E S  les salles 
de C iném a du Pays a tte in t à peine le 
tiers du ch iffre  de ces c in q  magasins 
parisiens et elles payent cependant 
plus de DEUX CENTS M ILLIONS DE 
TAXES.

C’est cet écart énorm e entre la re ­
cette  et l ’im pôt des uns, entre les re ­
cettes et les taxes des autres, qu ’il faut 
tou jours m ettre  en évidence.

*
* *

Où allons-nous?
Evidem m ent à une année 1934 très 

d iffic ile . E t cependant notre  p rod uc­
tion  nationale va se ch iffre r à au 
moins deux cents films.

A  ces films français viennent s’a jou ­
te r quatre cents films étrangers, qui 
coûtent cher, eux aussi, quand ce ne 
serait qu ’en dubbings et en copies.

C ette  p rod uction  française, cet ap­
p o rt é tranger, parviendrons-nous à les 
a m ortir?

R écem m ent nous avons entendu un 
m inistre fa ire  un exposé des erreurs  
artistiques et financières du Cinéma. 
Q ue ne s’est-il penché, auparavant, 
sur ce dou loureux et p rim ord ia l p ro ­
blèm e des taxes, qu i nous saignent, 
chaque soir, du cinqu ièm e de nos 
moyens de pa iem en t!

V o ic i une exp lo ita tion  qui reço it de 
ses clients m ille  m illions par an. E lle  
en dépense quatre cents en fra is  cou­
rants. Sur les six cents qu i restent, et 
qui rém unérera ient aisément le travail 
des producteurs, l ’E ta t ta ille  sa part 
de lion , deux cents m illions, le tiers du 
tas. A  l ’industrie de se d é b rou ille r !

Peu t-on , avec les quatre  cents m il­
lions qu i restent, payer les copies, la 
distribu tion  et la réalisation de deux 
cents film s français et de quatre cents 
étrangers?

Le  prob lèm e est là.
Je c ite  trop  de chiffres ou je  n’en 

donne pas d ’assez précis. M ais l ’ind i­
cation reste c la ire , je  crois.

Nous pourrions économ iser une d i­
za ine de m illions, tou t au plus, sur les 
salaires d’artistes et les tripotages des 
banques. M ais cela  reste peu de chose 
en face de l ’énorm e pré lèvem en t d’ar­
gent fra is que l ’E ta t fa it sur nos 
caisses.

*
* *

I l  fau t nous défendre. C ’est vite dit.
N e  savons-nous pas com m e nous gas­

p illons nos efforts en vaines querelles  
dès qu ’il s’ag it de d ire  com m ent s’ap ­
p liqu era it une réduction  de ces im pôts  
écrasants?

Les grandes salles payent 35 %  à 
Paris, 22,50 en prov in ce , les autres 
donnent 2,50, 5, 7,50, 10, 12,50, 15,

t4 Jeanne Cheircl rt Louvigny Hans une icène du film 
L e s  o u r p i ' i s e s  ( lu  S l e e p i u ; ] ”  que la Fox présentera 

mardi prochain.

20 % suivant qu ’elles sont en P ro ­
vince ou à Paris , qu’elles payent la 
taxe d’E ta t in tégra le  ou un fo r fa it  
avec les m unicipa lités.

Le  jeu  des concurrences entre éta­
blissements voisins fa it m êm e qu ’une 
détaxe de l ’un risquera it de déséqui­
lib re r l ’autre, sera it-il détaxé lu i aussi!

Ces d ivergences de vues sent, cha­
cune en e lle -m êm e, raisonnables. D u  
moins on en saisit les raisons.

M a is il fau t en sortir. A u trem en t 
c ’est le  désordre.

Le m om ent n’est-il pas venu, devant 
la période qu i vient et dans le calm e  
actuel des esprits, de rég le r la ques­
tion  des détaxes éventuelles?

Ce n’est plus de la besogne de jo u r ­
naliste. Seuls les intéressés peuvent s’y 
em ployer.

Le Syndicat Français, la Cham bre  
Syndicale sont-ils prêts à ind iquer 
leurs solutions ?

Q u ’on m ’excuse de dem ander des 
débats sur une te lle  affaire. E lle  sera 
d’actua lité  demain. E lle  m érite  une 
longue étude. E t nous ne devons pas 
encourager le rem arquable e ffo rt de 
nos producteurs si nous ne sommes 
pas certains de pouvo ir le rém unérer 
lors de l ’échéance de 1934.

P.-A. HARLÉ.

Notre prochain Numéro Trimestriel
N o tre  p rocha in  num éro spécial p a ra îtra  fin décem bre. Ce sera notre  34" 

num éro trim es trie l d ’E xporta tion , en 5 langues.
Nous prions nos correspondants et annonciers de hâ ter l ’envoi de leurs 

textes
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Paulette Dubost et Lisette Lanvin dans 44 J e u n e s s e ”  
qui est présenté cette semaine en rade de New-York à bord de 

l'Ile-de-France, et fait l’objet d'un grand gala Franco-Amér.caîn
(Film Epoc)

■ Le Sang du Poète, de Jean Cocteau- 
liasse actuellement au Théâtre de la 5° Auc­
une à New-York.

■ Poil de Carotte obtient un succès inin­
terrompu en version originale au Rialto de. 
Londres.

■ Mademoiselle Nitouche passe au Liltle 
Carnegie de New-York.

1 L’Assemblée générale ordinaire annuel­
le de la Chambre Syndicale aura lieu, au 
siège social, le mercredi 6 décembre, à 
15 heures.

■ Le film  Un de la Montagne a suscité 
certains litiges dont Paris-Midi a exagéré 
l ’importance. Nous savons que AI. Seyla, dis­
tributeur de ce film en France, a réussi à 
obtenir un arrangement à l’amiable.

■ Une erreur de correction s’est glissée 
dans notre dernier numéro dans l’article 
annonçant la présence de M. Friedland, ge­
neral manager d’Universal en Europe. Ce 
n’est pas M. Friedman qu’il faut lire, mais 
M. Friedland.

Cipar-Film« prépare 
une nouvelle version 

de “  Ciboulette ”
Dans une lettre de M. Gaillard, adminis­

trateur de la Société Cipar, à notre excellent 
confrère Charles Le Fraper, nous avons re­
levé les intéressants passages que voici :

« Comme vous avez pu le constater, la 
Société Cipar Films s’est abstenue de 
tout commentaire dans ia polémique qui 
a été faite au sujet du film Ciboulette.

« La Cipar Films profite de la circons­
tance pour faire savoir qu’elle présente 
désormais au public une version de Ci­
boulette, qui tient compte des sugges­
tions autorisées qui lui ont été formu­
lées. »

-------------- 1--------------

Mack Sennett est en faillite
Le célèbre réalisateur de tant de comé­

dies qui exploitaient particulièrement la 
beauté féminine, est incapable de régler ses 
dettes. Celui qui a découvert et lancé des 
inconnues devenues depuis des vedettes de 
l’écran a demandé aux tribunaux la liquida­
tion judiciaire. Il doit environ (rois millions 
de francs. Ses studios et les propriétés lui 
appartenant seront sous la surveillance d’un 
syndic jusqu’à un règlement final.

Joseph de V a i.d o h .

“ lT maS elTe ”
a été p r é s e n t é  a u x  D i r e c t e u r s  de 

C i n é m a s  L o n d o n i e n s
Si « La Maternelle » avait été doublé 

en anglais, c’eut été un des plus gros 
succès de la saison actuelle; mais mal­
heureusement le film a été présenté 
avec des sous-titres en surimpression, 
simple traduction de quelques paroles. 
La critique anglaise a été enthousias­
mée par ce film, non seulement à cause 
de la maîtrise de ses réalisateurs, ainsi 
que l’interprétation délicate de ses 
protagonistes, mais également pour la 
tendresse de son thème. Faute de pu­
blicité, on a manqué un gros succès po­
pulaire, mais « La Maternelle >• comme 
« Poil de Carotte », sera présenté dans 
la plupart des salles spécialisées. G. C.

L a  C o o p é r a t i v e  d ' E x p i o i t a n t s  
I n d é p e n d a n t s  d u  C i n é m a  en F r a n c e  

p r o d u i r a  d e s  t i l m s
A la suite de la publication d’une infor­

mation disant que l ’Emelka va produire 
15 films français en trois ans en accord 
avec la Coopérative d’exploitants Indépen­
dants du Cinéma en France, cette société, 
plus connue sous le nom de Cinécop qui. 
on le sait, est une filiale adhérente de la 
puissante organisation de la Fédération Na­
tionale des Coopératives de Consommation 
nous prie de préciser qu’elle n’a jamais 
traité aucune affaire avec la Société Hmel- 
ka.

Notre excellent confrère .1. Chardon, dl 
recteur des services de publicité de la Coo 
pérative d’Expioitants Indépendants du Ci­
néma en France nous dit cependant qu’il 
est juste (pie la Cinécop est en pourparlers 
avec M. Schach, ex-directeur de l ’Ëmelka 
mais, personnellement, pour une production 
dont une très importante banque suisse se 
porte garante de la réalisation. Nous croyons 
savoir également qu’en cas de réussite du 
premier film, la Cinécop sera décidée à en­
treprendre un programme de production de 
grande envergure.

--------------• --------------

LE  C O D E A M É R IC A IN  
EST E N FIN  S IG NÉ

New-York, 28 novembre. Le Code du 
N. R. A. pour l’Industrie cinématographique 
américaine vient d’être enfin signé par le 
Président Roosevelt. Celui-ci a nommé des 
exécuteurs chargés de faire appliquer le 
Code et de guider l’Industrie pendant une 
période de trois mois.

Le nom de ces exécuteurs a donné lieu à 
une vive surprise. Ce sont les vedettes Marie 
Dressler et Eddie Cantor et le professeur 
Lowell, Président de l’Université d’Haward.

En outre, le Président Roosevelt a ordon­
né d’établir, dans les trois mois, une liste 
complète des salaires des stars et des prin­
cipaux dirigeants des firmes.

Le général Hugh S. Johnson, administra­
teur du N. R. A., a déclaré que le Code con­
tient des mesures extrêmement énergiques 
contre les salaires excessifs des « stars » 
et des dirigeants, mais en exempte les écri­
vains et les dramaturges.

:xxxxxxxxxxxxx:
H is to ir e  fans pa ole .. .
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UNIVERSAL RÉALISERA 
12 FILMS EN EUROPE 
DONT 6 EN FRANCE

M. Friedland, général manager de l’Uni- 
versal Européenne, séjourne actuellement à 
Paris dans le but de réorganiser l’agence 
parisienne de ia firme de Cari Laemmle, 
de lui donner une extension et une impor­
tance plus grandes et aussi pour préparer 
un programme de production, comprenant 
six films environ qui seront réalisés en 
France.

M. MAX FRIEDLAND

Notre Société, nous dit M. Friedland, 
compte tourner, en 1934, environ douze 
grands films européens avec différentes ver­
sions, anglaises, allemandes et françaises, 
dont six seront réalisés en France, soit di­
rectement par Universal Film soit par des 
Sociétés indépendantes auxquelles l ’Univer- 
sal garantira les négatifs, tout en assurant 
la distribution de ces films dans le monde 
entier.

M. Friedland nous promet de nous don­
ner dans trois semaines des renseignements 
plus précis.

Cependant, dès aujourd’hui, M. Friedland 
nous donne la certitude que l’Universal Eu­
ropéenne produira douze grands films, dont 
six en France, quatre ou cinq en Allemagne, 
les autres soit à Vienne, soit à Budapest ou 
ailleurs.

Et M. l'riedland nous prie de dire egale­
ment qu’Universal veut des films de qualité 
comme S. 0. S., film magnifique et Only 
Yesterday, dont la presse américaine dit le 
plus grand bien. ________  M. C.-R.

“ Les Aventures du Roi Pausóle ” 
sortiront au Paramount 

le 14 décembre
Nous apprenons que le film d’Alex Gra- 

novski tiré de l’reuvre célèbre de Pierre 
Louvs Les Aventures du Roi Pausole sortira 
à Paris en exclusivité au Paramount le 14 
décembre prochain.

Y a-t-il une propriété 
artistique

des décors de films?

Les films Epoc, pour leur film Jeunesse 
avaient loué le mois dernier à Billancourt 
un terrain et y construisirent un énorme 
décor de rue qui est le cadre principal, très 
caractéristique, de leur film.

Quelle ne fut pas la surprise des réali­
sateurs de Jeunesse lorsqu’ils apprirent 
qu’une autre firme cinématographique, 
ayant loué à leur suite le même terrain 
se préparait à y tourner un autre film où 
l’on retrouvera, à peine camouflé, le grand 
décor de Jeunesse.

Nous sommes persuadés que M. de Ba- 
ronceiii n’est pas au courant de ces faits 
et ignore le tort qu’il fait à des producteurs 
français en se servant de ces décors origi­
naux comme cadre à son Crainquebille.

Nous ignorons encore les intentions de 
la Société qui est ainsi lésée.

Nous croyons cependant que dans un cas 
semblable le droit général demande à ce 
que la Chambre Syndicale prenne en mains 
la défense du producteur plagié.

D E R N IÈ R E  H E U R E

Une Importante Société 
vient de se créer à 

Baenos-Aires pour défendre 
les Intérêts des Producteurs 
français en Amérique du Sud

Notre correspondant de Buenos-Aires, 
M. Vermorel, directeur de « La Voix de 
France », dont nous avons publié, il y a 
quinze jours un article important, vient 
de nous transmettre le câble que voici :

« La campagne de « La Voix de 
France » a porté ses fruits. Une impor­
tante société française en Argentine, La 
Finaco, présidée par M. Gustave Artaux, 
ex-président de la Chambre de Com­
merce et administrateur de la Banque 
Française du Rio de la Plata, vient de 
créer une section cinématographique 
peur représenter et défendre les pfoduc- 
teurs français.

Nous comptons sur l’appui de l’Am­
bassade de France et les forces vives de 
la Colonie Française. Cette société dis­
pose d’une organisation compétente de 
distribution. VERMOREL.

On tourne vraim ent beaucoup de vers ions fran ça ises  à Berlin
La L. B. B., comme tous les journaux 

allemands d’ailleurs, commente la pro­
testation de la Chambre Syndicale fran­
çaise contre le récent arrangement de 
réciprocité d’échange de films cinémato­
graphiques, protestation soutenue, com­
me elle le déclare, par ia revue La Ciné­
matographie Française.

Il n’y a pas de mal à soutenir une 
belle thèse de protestation, surtout 
quand l’évidence saute aux yeux.

Lorsque Paramount tournait à Joinville 
les versions allemandes, toute la presse 
allemande, y compris la L. B .  B . ,  était 
unanime à déclarer qu’il était impos­
sible de réaliser à l’étranger un scé­
nario cent pour cent allemand.

Alors pourquoi ne serait-il pas pa­
reillement impossible de tourner à Ber­
lin une version intégralement française?

Si l’associé français de la Gnom-Film 
de Berlin, dont il est question dans le 
présent numéro, accepte le contrat de 
produire les versions françaises à Ber­
lin, c’est son droit, mais nous autres 
Français, avons le droit de le blâmer, 
car nous estimons qu’actuellement on 
tourne vraiment beaucoup de versions

françaises à Berlin avec de l’argent qui 
vient de Paris.

Si Comœdia, sur lequel la L. B. B. 
s’appuie, a changé son fusil d’épaule en 
proclamant à cor et à cri que les direc­
teurs de cinémas français exigent en­
core plus de films allemands qu’il n’en 
est prévu dans cet arrangement, c’est 
affaire entre ce journal et la conscience 
de ses rédacteurs.

Il est vraiment audacieux de prendre 
comme argument ce fait qu’une déléga­
tion de directeurs alsaciens était venue 
à Paris pour demander au Gouvernement 
français « une série de facilités » pour 
l’importation de films allemands. Ces 
directeurs auraient demandé, toujours 
d'après ia L. B. B., l’importation absolu­
ment libre de films allemands en Alsace- 
Lorraine, selon les vœux de leurs clients.

Les exigences démontrent, poursuit 
notre confrère, combien est injustifiable 
la récente protestation de la Chambre 
Syndicale, puisque le nombre de films 
allemands en France, du moins dans une 
partie de ce pays, est insuffisant.

Voilà comme on interprète nos gestes 
de l’autre côté du Rhin...

LUX.

S

%

S P ÉC IA LIS TES  d e  V e n te  d e p u is  lO  ans
Toujours le plus grand choix de films nouveaux.
Films français, américains, anglais et allemands.
Courts métrages, premières parties, fonds de programme.

P O U R  T O U S  P A Y S  L A  F R A N C E  C O M P R I S E
______■ 6, RUE LAM ENNAIS -Films Red Star PA R IS

B a lzac  05-93
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Lucien Lehm an  
est de retour parm i nous

Après un séjour de plus de dix ans par 
delà la grande mare, Lucien Lehman 
nous revient des Etats-Unis avec une ré­
putation d’écrivain sensiblement accrue, 
mais plus passionné que jamais pour 
l ’art toujours nouveau des images mou­
vantes.

M. Lucien Lehman

Auteur du Grand Mirage, un livre qui 
fut traduit en plusieurs langues, et qui 
contient d’ailleurs un excellent chapitre 
sur le cinéma, notre ami a également si­
gné un livre, La Seule Issue, qui pose

Marcel Pagnol tourne 
Geoffroy de la Mossan

Marcel Pagnol tourne actuellement en 
Provence, à La Treille, les principales scè­
nes d’un film de court métrage : Geoffroy 
de la Mossan, dont il a écrit lui-même le 
dialogue, et dont le scénario lui a été ins­
piré par une nouvelle de Jean Giono.

Le personnage, autour duquel converge 
l’action, est un vieux paysan, profondément 
attaché à sa terre et dont la figure extrême­
ment curieuse sera animée à l’écran par 
Vincent Scotto. Le ipopulaire compositeur 
de La Tonkinoise, qui fait, en la circons­
tance, ses débuts au cinéma, a déjà tourné, 
sous la direction de son metteur en scène 
et ami, Marcel Pagnol, quelques passages de 
Geoffroy de la Mossan, dont les prises de 
vues se poursuivent dans les magnifiques 
paysages de la Provence.

Geoffroy de la Mossan est une produc­
tion des Auteurs Associés, qui ont déjà réa­
lisé, on le sait, Le Gendre de Monsieur 
Poirier et Léopold le Bien-Aimé. '

avec force le perpétuel problème de la 
guerre et de la paix, et a publié tout ré­
cemment une remarquable biographie du 
président Wilson, dont le Journal de Ge­
nève vient d’écrire que « l’auteur a su 
donner à son beau livre d’histoire l’al­
lure dramatique du roman, son intérêt 
soutenu et son charme ». De plus, au 
cours de son séjour américain, Lucien 
Lehman fit des conférences remarquées 
sur la littérature française dans un grand 
nombre d’universités et de collèges du 
vaste continent, collabora au Morning 
Telegraph, Liberty et New-York Magazine 
publia d’intéressantes chroniques, à des 
époques diverses, dans Ylllustration, Co- 
mœdia et ici-même.

Pour les nouveaux venus dans la fa­
mille, rappelons que Lucien Lehman 
écrivait déjà des scénarios à l ’époque où 
Maurice Tourneur et Léonce Perret con­
naissaient leurs premiers succès. Dans les 
années qui précédèrent son départ pour 
l ’Amérique, il était membre du Comité 
de l ’A. P. P. C. et sa signature était fami­
lière aux lecteurs de la Cinématographie 
Française, Hcbdo Film, Le Cinéma et 
Cinéopse. D’autre part, on ne saurait ou­
blier qu’il porta personnellement à 
l’écran trois de ses œuvres : l’Impasse, 
La Chimère, et l ’Epave, qui furent ac­
cueillies avec faveur. La Chimère, en 
particulier, fut un triomphe et connut 
les honneurs de la projection dans 20 
pays.

Nous aurons l ’occasion, avant peu, de 
reparler de cet excellent écrivain, qui se 
trouve doublé d’un cinéaste compétent et 
fidèle. Pour aujourd’hui, nous nous bor­
nerons à saluer cordialement son retour 
parmi les siens.

P.-A. H.
-------------------------------------------------------

t'n<: photo certainement inédite de Georges M il­
ton auprès duquel se trouve Léon Mathot metteur 
en scène de Bouboule /<”•. Rappelons que le grand 
comique et toute sa troupe sont de retour du Sé­
négal où ils ont tourne les extérieurs de ce pro­
chain film G. F F. A. qui s’annoncé comme un 
succès non moins brillant que les précédents.

A v e c  l e s  r é a l i s a t e u r s  
d u  F i l m  “ A n a c o n d a ”

Les régions les plus inconnues, les cli­
mats les plus hostiles, les peuples les plus 
farouches, exercent sur certains êtres un 
invincible attrait.

Les uns subissent le magnétisme des pôles, 
les autres le calme des hauts sommets, d’au­
tres l ’appel mystérieux des forêts vierges.

C’est ainsi qu’un explorateur anglais, le 
colonel I'awcet, après un premier voyage 
d’étude dans la jungle de l’amazone, revint 
en Angleterre pour organiser, avec son fils 
et un ami, une expédition dans le mysté­
rieux mato-grosso brésilien. Ceci se pas­
sait en 1925 et depuis 8 ans, malgré des 
expéditions lancées à sa recherche, on ne 
connut jamais le sort du Colonel Fawcelt 
et de ses compagnons.

Voici qu’un journal anglais nous apprend 
tout à coup que le colonel I'awcet et ses 
compagnons sont vivants et que l ’explora­
teur est devenu le chef d’une tribu d’in­
diens dont il partage avec ses compagnons 
la vie aventureuse. Ces régions inexplorées, 
au sol humide et à la chaleur torride, com­
posées d’un méandre inextricable d’eau, de 
lianes, d’arbres immenses, ont tenté de har­
dis voyageurs en même temps ardents ci­
néastes. L ’année dernière un sculpteur de 
talent, Juan Derrone auquel s’était joint no­
tre confrère Paul Bringuier, organisait une 
expédition qui avait pour but la réalisation 
d’un film sur ces régions mystérieuses.

Ils s’embarquèrent sur un yacht de faible 
tonnage : le Silà et remontèrent l’Amazone 
pendant 2.000 kilomètres.

Ils durent abandonner leur demeure flot­
tante pour s’enfoncer dans l’immense forêt 
inconnue.

Us vécurent comme ces coureurs de 
brousse, et s’exposèrent aux mêmes dan­
gers. Ils couchèrent à la belle étoile parmi 
les dangers multiples de la forêt, au milieu 
des hurlements des fauves.

Ils rencontrèrent des Indiens méfiants 
et sauvages dont ils réussirent cependant à 
capter la confiance au moyen de quelques 
dons de tabac et de montres. Presque adop­
tés par la tribu ils tournèrent avec le seul 
concours de ces primitfs des scènes inté- 
téssantes sur la vie curieuse et les mœurs 
étranges de ces peuplades barbares.

Le film est intitulé Anaconda, du nom du 
serpent le plus gros du monde (pii atteint 
couramment 10 à 12 mètres et est capable 
d’avaler un bœuf entier dont il ne laisse 
que les cornes. Cette production n’est pas 
uniquement un documentaire, il y a une 
partie romancée très homogène qui ajoute 
encore à l ’intérêt déjà grand du film.

Les scènes où la vedette féminine, la jolie 
Renée Mandel est attaquée par le monstre 
et où Juan Berrone combat le terrible ser­
pent sont saisissantes de vérité.

Cette réalisation très complète, qui béné­
ficie du superbe décor naturel de la forêt, 
nous surprend agréablement par ses visions, 
à la fois oppressées, mortes et éternelle­
ment attirantes.

---------- •----------

C hangem ents cTA d re sse

M. G. Pallos. —  22, rue Philibert-Delorme 
(17”).

M. E. Frogerais. —  Films K. T., 4, square 
Emmanuel-Chabrier.

Les Producteurs Associés. —  122, avenue 
des Champs-Elysées 18"). Tél. Balzac 43-15.

Les Reportages Cinématographiques. — 
16, rue de Monceau.
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LA CINÉMATOGRAPHIE FRANÇAISE ILLUSTRÉE

En haut, à gauche: Gina Manès, Georges Charlia, Maxudian 
et O. Tchekowa dans L’AMOUR QU’IL FAUT AUX FEMMES.
Un film G. L.

Au milieu, à gauche: Pola Negri dans FANATISME. Une produc­
tion Via Film, distribuée par Pathé-Consortium.

Au milieu, au centre: La délicieuse Nicole Vattier qui tient un des 
principaux rôles de L’ILLUSTRE MAURIN. Réalisation et production 
André Hugon, distribuée par G. F. F. A.

.4m milieu, à droite: Une scène drôle du GENDRE DE MONSIEUR 
POIRIER. Réalisation de Marcel Pagnol.

En bas: Une scène charmante de MONSIEUR BERE, avec Maurice 
Chevalier et Baby Leroy. (Paramount.)

n É U O -T Y P O  tic 1,1 CINÉMATO.



LA CINÉMATOGRAPHIE FRANÇAISE ILLUSTRÉE

En haut, à gauche: Vue intérieure de l’un des studios 
C. E. A.-Tobis à Madrid, les plus spacieux, les plus mo­
dernes en Espagne.

En haut, à droite: Claude May dans QUELQU’UN A 
TUE, qui vient d'être présenté avec un gros succès par les 
Films Osso. Réalisation de Jack Forrester.

Au milieu, à gauche: Gaby Morlay, Christiane De- 
lyre t Henri Rollan dans LE MAITRE DE FORGES,
qui débute cette semaine, à Paris, au Théâtre Paramount. 
(Agiman et Sassoon Films.)

Au milieu, à droite. Dans les montagnes du Tyrol. Jean- 
Pierre Aumont et Simone Simon, interprètes de LAC 
AUX DAMES, un film de la Société Parisienne de Produc­
tion, réalisé par Marc Ailegret.

En bas. à gauche: Une amusante scène de GEORGES 
et GEORGETTE, avec Meg Lemonnier et Carette,
qu’on réalise actuellement dans les studios U. F. A. de Neu- 
babelsberg.

En bas, à droite: L’inimitable Michel Simon et Jean 
Sarment dans LEOPOLD LE BIEN-AIME. Une pro­
duction des Films Marcel Pagnol.

B ÉLIO -TYPO  de la CINÉUATO.
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A propos d’un Conseil 
de Discipline 

à la Chambre Syndicale
L’Opinion de M. Charles Delac

On a annoncé que M. C.-F. Tavano, direc­
teur de Synchro-Ciné, avait déposé à la 
Chambre Syndicale un projet de constitu­
tion d’un conseil de discipline.

M. Charles Delac a bien voulu dire à 
notre excellent confrère Mairgance ce qu’il 
pensait d’un projet semblable :

—  Le projet de M. Tavano est intéressant 
et nous l’avons confié à un rapporteur. Le 
comité directeur sera donc amené prochai­
nement à en discuter.

« Il est certain que M. Tavano a raison, 
mais toutefois je ferai remarquer qu’à priori 
ce conseil de discipline existe avec le comi­
té directeur qui, à l’appui de preuves, peut 
prendre toutes les sanctions nécessaires 
contre un défaillant.

« Ah! s'il fallait une licence pour s’occu­
per d’affaires cinématographiques, un con­
seil de discipline s’imposerait en dehors du 
comité directeur, mais dans l’état actuel, 
nous ne pouvons frapper que les membres 
de la Chambre Syndicale et un membre ex­
clu peut très bien monter une autre affaire.

«  Dans l’état actuel de l’organisation, 
nous sommes désarmés. »

--------------♦ ------------

Le Maître de Forges à Bruxelles
Le Maitre de Forges vient d’être présenté 

avec un grand succès à Bruxelles, devant la 
Presse et les Directeurs de cinéma.

Le film sortira en exclusivité dans le cou­
rant de janvier au Mélropol de Bruxelles. 
Il y aura une grande première de gala à 
laquelle le Roi des Belges a promis d’assis­
ter.

-----------• -----------

La première séance 
du Club professionnel de l’Ecran

La première séance du « Club Profession­
nel de l’Ecran », fondé et mis sur pied par 
notre confrère Pierre Ramelot a eu lieu 
jeudi soir au Studio Ocel, Boulevard Hauss- 
mann.

Parmi les professionnels assistant à cette 
séance, qui se révéla fort instructive et in­
téressante, se trouvaient Mme Simone Ma- 
reuil, MM. Gallo, Robert Lévy, Alberto Ca­
valcanti, Jacques Henley, Le Tarare. 

-----------• -----------

FA ILL ITE S  ET CONCORDATS

Germain (Louis), propriétaire du Cinéma 
Roxy, 65 bis, rue Rochechounrt, Paris. — 
Clôture pour insuffisance d’actif.

Société de Production et d Edition Ciné­
matographique, S. A. au capital de 500.000 
francs. —  Siège à Paris, 15, rue La Pérouse. 
Clôture pour insuffisance d’actif.

Mlle Willette-Kirshaw, imprésario, ayant 
exploité le Théâtre de la Comédie Caumar- 
tin, 25, rue Caumartin. Convocation poul­
ies créanciers le 1 " décembre 1933, à 
9 h. 30. (N° 43.285 du Greffe.)

Société Ciné-Documentaire (S. A. capital 
2 millions). —  Siège social: 26, rue Bassa- 
no. Jugement de déclaration de faillite du 
25 novembre 1933. M. Borino, juge-commis­
saire. M. Gaudert, syndic.

LE CINEMA FRANÇAIS 
EN DEUIL

F IR M IN  C É M IE R  
JE A N  A N G E L O

Au cours de ces derniers jours nous 
avons appris avec stupeur et affliction la 
mort de deux comédiens, l’un arraché brus­
quement à sa famille, à son labeur acharné : 
Gemier, l’autre, Jean Angelo, succombant 
après une longue agonie à une maladie 
cruelle.

Firmin Gémier qui disparaît en pleine 
activité puisqu’il niellait la dernière main 
à un scénario tiré An ''n-rhrmd de Venise, 
de Shakespeare, a droit, comme acteur de 
théâtre, et comme acteur de cinéma à notre 
admiration. 11 fut l’animateur de la scène 
du Théâtre Antoine, il créa la mise en scène 
personnelle de certaines pièces et, élargis­
sant les cadres étroits du théâtre, il inventa 
l’escalier qui permettait aux acteurs de 
s’évader de la pièce pour entrer dans la 
vie. Au cinéma, il fut le très ardent inter­
prète de Mater Dolorosa, dans le premier 
film de Gance, et récemment il était venu 
au parlant en jouant coup sur coup L ’Hom­
me sans Nom, La Fusée et Le Simoun.

Que sa famille trouve ici l’expression de 
notre émotion.

Avec Jean Angelo c’est un probe et déli­
cieux artiste de cinéma qui disparaît. Il 
appartint au Théâtre Sarah-Bernhardt du 
temps où la tragédienne l’animait. II fut le 
Morhange des deux Atlantide, celle de Fey- 
der et de Pabst. Sa carrière fut longue et 
féconde avec: L ’Atlantide, La Maison dans 
la Forêt, Une Aventure, avec Lissenko, L’A­
venturier, Surcouf, de Luilz-Morat, Robert 
Macaire, Barocco, Nana, La Fin de Monte- 
Carlo, Marquita, Chantage, Une Java... et 
Monte Chrislo (deuxième manière). En par­
lant il tourna L’Enfant de l’Amour, avec 
Emmy Lynn, L ’Homme qui assassina, avec 
Marie Bell, Mon Cœur incognito, avec Mady 
Christians, Le Sergent A'..., L’Atlantide, dé­
jà nommée, et son dernier film fut Colomba.

A sa femme et à ses proches, nous adres­
sons nos plus sincères manifestations de 
tristesse. L. D.

♦-----------

L ’A. C. E. à B ordeaux
Sur l’organisation de la succursale bor­

delaise de l’A. G. E. à la suite de la démis­
sion de M. Berthier, nous possédons les pré­
cisions suivantes :

Cette succursale est régie par M. Roger 
Guettari, représentant chargé du Service 
commercial, et Mme Peyronet, comptable, 
chargée du Service intérieur.

La correspondance doit être adressée sans 
désignation de personne, à l’Alliance Ciné­
matographique Européenne, succursale de 
Bordeaux, 50, Allées Damour, à Bordeaux.

BUSTER CRABBE 
dans T A R Z A N  L ’ J N T R É P ID E

Distribué par Arley Film

Faites distribuer vos films en Belgique par la 
P. D. C. de Bruxelles, vous en tirerez le 
meilleur profit.
Pour tous renseignement« s’adresser R. CLAVELIER. 166, Avenue de Neuilly — Tél. : Maillot 27-11
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L'Expérience du Victor-Hup-Pathé
Quand nous écrivions, voici quelques 

mois, qu'il y avait trop de bons fauteuils 
et pas assez de bons films, nous ne fai­
sions qu’énoncer une vérité naissante.

La vérité naissante a grandi et fait 
son chemin. De moins en moins, la jolie 
salle et les bons fauteuils suffisent à 
attirer le public. Il n’y a plus que les 
bons films qui fassent venir la clientèle. 
Voulez-vous des exemples? Telle salle 
fera des écarts de recettes allant du 
simple au double, voire du simple au 
triple, suivant la qualité du spectacle 
affiché. Et pourtant les fauteuils, la dé­
coration restent toujours les mêmes. 
Mais le temps est passé où le public 
allait voir une salle. La dernière salle 
pour laquelle on s’est dérangé, c’est le 
Rex.

La principale préoccupat:on du direc­
teur, c’est donc de choisir de bons films. 
Il est difficile d’en dénicher cinquante- 
deux par an. A plus forte raison, la di­
rection d'un grand circuit se trouve- 
t-elle embarrassée lorsqu’elle doit pro­
grammer non pas un, non pas dix, mais 
une quarantaine de cinémas.

C’est ce que Pathé-Natan semble 
avoir bien compris, puisque, après avoir 
cédé la direction de ¡’Ermitage à M. Tal- 
lier, elle tenta une expérience au Vic­
tor-Hugo avec M. Francis Aron.

Le Victor-Hugo est une salle mo­
derne, la plus moderne des salles de 
Paris, peut-être, par la hardiesse de ses 
lignes. Construite pour attirer la clien­
tèle chic de Passy, elle passa des films 
en même temps que Ses cinémas de quar­
tier. Sans doute était-ce là l’erreur qui, 
rapidement, déclassa le Victor-Hugo, 
établissement pour lequel Pathé-Natan 
ne parut jamais nourrir des sentiments 
maternels très tendres. Le bruit courut 
même que M. Natan n’aimait pas son 
enfant et qu'il s’en désintéressait un 
peu. Mais je ne le cro:s pas. Un père 
comme M. Natan chérit tous ses reje­
tons d’un même amour, le  Victor-Hugo 
avait même droit à des attentions spé­
ciales, car c’était l’un des benjamins. 
Mais, je le répète, la programmation 
était défectueuse. Il fallait des films 
non pas comme dans les salles de quar­

tier, mais au contraire des secondes 
exclusivités. Car la clientèle riche de 
Passy se déplace volontiers pour aller 
dans le centre voir une production reten­
tissante.

C’est ce qu’a compris M. Francis Aron. 
Après s’être mis d’accord avec MM. Na­
tan qui consentirent à confier à leur col­
laborateur le soin de veiller sur l’enfant 
puîné, l’ancien directeur de Marivaux 
tenta l’expérience, et cela dure mainte­
nant depuis neuf ou dix semaines.

On a commencé par infuser un sang 
nouveau au nourrisson anémié. Au lieu 
de passer des productions usées par 
plusieurs mois de Marivaux, de Moulin- 
Rouge ou d’impérial, M. Aron a cherché 
des films non seulement dans la maison, 
mais aussi ailleurs. Il a passé Tout pour 
rien, mais aussi Fra Diavolo, Lady Lou; 
il donne actuellement L’Epervier, qui est 
en train de battre les records de recet- 
tes. D’ores et déjà, l’enfant se porte in­
finiment mieux. Les matinées sont en­
core un peu creuses en semaine, mais le 
samedi et le dimanche, on atteint des 
résultats étonnants. Et en soirée on fait 
le maximum.

Je pourrais vous citer des films 
qui sont passés au Victor-Hugo depuis 
ïe 15 octobre, ils appartiennent aux pro­
ductions les plus diverses. Le program­
me change chaque fois que le besoin 
s ’en fait sentir. Donc, éclectisme sur 
toute la ligne. Du parlant anglais, de 
temps en temps, quand le film en vaut 
la peine : l’expérience a donné d’excel­
lents résultats.

Voilà donc la preuve faite que la pro­
grammation en série, qui a ses avan- 
tages, a aussi ses inconvénients. Tout 
dépend, me direz-vous, de la situation de 
la salle, et le Victor-Hugo ne peut pas 
etre comparé à tel ou tel autre cinéma. 
v,e qui est certain, en tout cas, c’est 
qu on ne va plus au cinéma, comme au­
trefois, par habitude. On va voir un film 
un beau film. '

Je ne sais pas si vous saisissez toute 
la portée de cette évidence? La location 
a I aveugle, en bioc, après cela, ne vous 
parait-elie pas avoir du plomb dans 
l’aile?

Raymond BERNER.
-----------------♦-----------------

L’Ouverture du Studio Universel
Avec une semaine de retard sur la date 

annoncée, l’ouverture du Studio Universel 
a eu lieu mardi soir par une représentation 
réservée à la Presse.

Comme nous l’avons déjà annoncé, le Stu­
dio Universel est une coquette salle de 150 
places, siluée avenue de l’Opéra, dans le 
nême immeuble que la célèbre Brasserie 
Universelle. La salle est divisée en une 
corbeille et un orchestre. La projection se 
fait par transparence sur un écran rectan­
gulaire allongé adapté au nouveau format 
standard.

Le programme comprenait deux courts 
sujets de la Columbia: un documentaire en 
couleurs sur Hollywood et un dessin animé 
de la série Krazy Kat.

Le morceau de résistance était un grand 
film en anglais —  il dure 1 heure 40 —  de 
la Metro-Goldwyn-Mayer, La Sœur blanche, 
version parlante du film muet du même 
nom. Ilelen Ilayes y a repris le rôle de 
Liban Gish et Clark Gable celui de Ronald 
Colman. A vrai dire, ce film ne mérite pas 
une exclusivité, même en version originale. 
C’est une production très longue, assez en­
nuyeuse, farcie de dialogues interminables 
et dont le sujet, très critiquable, n’est plus 
mi tout d’époque. La technique elle-même 
n est pas fameuse.

Il est à regretter que le Studio Universel 
ait choisi ce film pour son programme 
d inauguration.

Les Folie s-D ram a tique s sont revenues au Ciném a
Après plusieurs mois consacrés à l’exhibi­

tion de pièces de théâtre yiddisch jouées 
en langue yiddisch, les Folies-Dramatiques 
reviennent au cinéma. Le théâtre de la rue 
de Bondy a fait sa réouverture jeudi der­
nier avec le film d’Alexandre Ryder, Faut 
réparer Sophie, production Volta distribuée 
par la S. E. L. F., d’après la pièce de Moué- 
zy-Eon.

L E  SUCCÈS D T K  F ILM
Il est curieux de suivre la carrière d’un 

j film. Ce sont les recettes (pie fait un film  
dans les salles de province qui montrent si 
le producteur a eu tort ou raison de faire 
tel ou tel autre film.

Voici, par exemple, quelques recettes du 
film de la Luna, La Margoton du Bataillon, 
qui, dans de nombreux endroits, établit de 
nouveaux records de recettes en doublant 
parfois la moyenne des recettes normales.

Du 20 au 20 novembre, au Palace de 
Béziers: 42.822 fr., alors que la même 
semaine le Royal, avec Le Simoun, a fait 
19.515 fr., et les Variétés, avec Kiki ont 
fait 19.158 fr.

Au Raincy, du 10 au 16 novembre, le 
Palace a réalisé 30.097 francs de recettes.

A Poissy, du 17 au 23 novembre, au Glo­
ria: 11.200 fi •ancs.

A Cannes, du 10 au 10 novembre, au Ma- 
jeclic: 59.625 francs.

A Nantes, du 10 au 10 novembre, au Pa­
lace : 41.200 francs.

A Montceaux-les-Mines, du 9 au 12 no­
vembre, au Trianon: 19.500 francs.

A Liège, du 24 au 30 novembre, à Mari­
vaux: 91.000 francs.

A Marseille, du 24 au 30 novembre, au 
Riallo: 102.000 francs.

Propriétaires de Salles de Spectacles

Pour toutes transformations 
Améliorations -  Modernisation 

Consultez un spécialiste

M ARCEL ROYER
Architecte-Décorateur

8, BOULEVARD DE VAUGIRARD -  PARIS
Tél. : S ÈGUR 15-92

Devis - Maquettes - Etudes sans frais 
Facilités de paiement

Façade du Broglic de Strasbourg pour M a d a m e  B u t t e r f l y
( Paramount)

A propos du Rendement des Films 
en Première Vision à Bordeaux
A la suite de ia publication de l’ar­

ticle de M. Cousinet sur le rendement 
des films en première vision à Bordeaux, 
M. Siritzky, directeur de la Société des 
Cinémas de l’Est, nous envoie les préci­
sions suivantes :

Du l ,r septembre au 15 novembre 
1933 les recettes nettes de l’Apollo ont 
été de 385.937 fr. 85, et celles du Théâ­
tre Français ont été, pendant la même 
période, de 470.401 fr. 75.

M. Siritzky nous informe également 
que i’Apollo peut réaliser en une semaine 
plus de 200.000 francs de recettes. Il a 
réalisé en une semaine 213.000 francs, 
chiffre record sur Bordeaux.

Quant au Capitole, autre salle Siritzky, 
suivant l’importance du film, cette salle 
peut atteindre jusqu’à 50.000 francs en 
une semaine.

Le M a î t r e  de  F o r g e s  a u  P a r a m o u n t
Depuis jeudi matin le Paramount donne, ■ 

en première exclusivité à Paris, le film pro­
duit par D. A. C., Le Maître de Forges, 
dont la vedette est Gaby Morlay.

C iném a-Exp lo itation  
en registre un B én éfice  

de plus d ’un M illion

L ’assemblée ordinaire du 28 novembre a 
approuvé les comptes de l ’exercice 1932-33, 
faisant ressortir un bénéfice de 1 million 
295.100 fr. 55, auquel s’ajoute le report anté­
rieur s’élevant à 1.088.916 fr. 30.

Le dividende a été fixé à 50 francs par 
action qui sera mis en paiement, à partir du 
19 décembre prochain, contre remise du 
coupon il" 25, à raison de 42 francs nets 
par action nominative et 39 fr. 95 par ac­
tion au porteur.

Le rapport du Conseil signale qu’au 
cours de l’exercice, le Conseil a résilié 
le contrat qui liait la Société avec ia 
Société d’Affermage d’Exploitations Ci­
nématographiques, laquelle exploitait les 
fonds de commerce de dix des salles de 
cinéma de la Société. Ce contrat a été 
remplacé par des contrats individuels 
avec chacun des exploitants des salles 
lui appartenant, ce qui permettra d’exer­
cer plus facilement ia surveillance de la 
gestion des dites salles.

C ’est le 16 Décem bre 
que le M o u lin -R o u g e  rouvre 

en Th é â tre

Le Moulin-Rouge abandonne le cinéma. 
La nouvelle est officielle puisque c’est le 
16 décembre qu’aura lieu dans ce théâtre 
la première de i’opérelte allemande Victoria 
et son Hussard. C’est la direction de la Gaî­
té-Lyrique qui prend en main l’ancien ciné­
ma-music-hall de la place Blanche.

Le Moulin-Rouge, music-hall fameux au­
trefois dans le monde entier par ses revues 
étincelantes, fameux par le nom de Mistin- 
guett et d’Harry Pilcer, était venu au ciné­
ma au début du parlant, en novembre 1929, 
C’est au Moulin-Rouge qu’eurent lieu les pre­
mières de La Boute est belle, Sous les Toits 
de Paris, Le Roi des Resquilleurs, qui y tint 
l’affiche plus d’un an.

| Depuis 1930 le Moulin-Rouge était exploi­
té par la Société Pathé-Natan.

Il paraît d’ailleurs que le retour du Mou­
lin-Rouge au théâtre n’est que provisoire 
et que d’ici un an on verra à nouveau des 
films dans la grande salie qui, au point de 
vue recettes, était la cinquième de Paris.

P. A.

I------------------------- -----------------------------------------------------------------------------

Et l’Image rectangulaire 
que deviendra-t-elle ?

U g a plus d’un an que nous avons 
appris à nos lecteurs la standardisation 
américaine ayant pour but le retour aux 
dimensions rectangulaires de l’image.

Récapitulons rapidement les différentes 
transformations des dimensions de 
l ’image.

Au temps du muet l’image du film était 
rectangulaire, aux dimensions d’environ 
18 mm. x  24 mm.

Le rapport de 3 <i 4 entre les 2 dimen­
sions largeur et hauteur est considéré 
comme normal. C’est-à-dire comme étant 
te plus esthétique, la forme frappant 
l ’œil le plus agréablement. Ce rapport 
est d’ailleurs observé dans d’autres for­
mats photographiques : 4 1/2 X 6, G X 9, 
9 X 12, etc...

Pour l’inscription de la bande sonore, 
une bande de 2 %  5, avait été prise sur 
ta largeur de l’image, réduisant celle-ci 
aux dimensions 18 %  X 21 %  5, envi­
ron, lui donnant ainsi une forme carrée, 
inesthétique, d’autant plus désagréable, 
que dans ce cadre carré l’œil était obligé 
pour suivre l’action, de se déplacer pres­
que autant en hauteur qu’en largeur, le 
photographe n’ayant pu donner à l’ac­
tion un déroulement normal exclusive­
ment en largeur, plutôt pcuioramique 
comme cela se doit.

Les travaux de l’Academy Of Motion 
Pictures Arts et Sciences ont abouti au 
retour du rapport normal : 3 X 4 en con­
servant la largeur de l’image réduite par 
le sonore et la prenant comme base 4, 
et normalisant la hauteur en la ramenant 
dans le rapport 3.

Le cache a donc été transformé sur les 
appareils de prise de vues, et de projec-

tion de manière à ne photographier et à 
ne projeter qu’une image rectangulaire.

C’est pourquoi les productions améri­
caines et anglaises nous arrivent tour­
nées avec le cadre rectangulaire.

Et voilà plus d’un an. Les producteurs 
américains tournant en France ont suivi 
celte standardisation. Mais à de rares ex­
ceptions près les productions françaises, 
allemande, russes, etc..., sont tournées 
à l’ancienne manière.

Les exploitants qui ne passent que ra­
rement des bandes américaines (et c’est 
la majorité) ont conservé leur écran carré 
et quand il se trouve qu’ils passent une 
bande américaine, le public a le désagré­
ment d’une bande noire sautillante en 
haut et en bas de l’image ou également 
répartie en haut et en bas.

i l  ne peut changer pour une semaine 
la forme de son écran si la semaine sui­
vante il a un film français, et d’ailleurs 
il est probable que ses films de première 
partie sont en image carrée. Les actua­
lités présentent d’ailleurs le double désa­
grément: Il g a des bandes américaines 
intercalées dans les bandes françaises ou 
européennes, elles sont immanquable­
ment rectangulaires, d’où promenade de 
l ’image pour la cadrer si l’écran est carré 
et promenade des sous-titres s’il est rec­
tangulaire. Parfois même les sous-titres 
ne pourront être lus en entier.

Voilà une des raisons qui imposent 
une standardisation.

Exploitants, il me semble que avez un 
mol à dire auprès de votre groupement 
pour qu’il agisse, si vous tenez au confort 
de votre public.

G. G u im b e r t a u d .
------------------------------------------------------J
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UNE BELLE MANIFESTA

La présentation de “ L’Agonie des Aigles” à l’Opéra
L’enlier succès avec lequel a été donnée 

à l’Opéra, le 23 novembre, la première pré­
sentation de iilin sonore, aou être mention­
né d'une façon particulière.

La haute qualité du film, aussi bien sur 
ie plan artistique de sa réalisation que sui- 
le pian intellectuel de la conception; la 
solennité de la circonstance : la présence 
de AI. le Président de la République; le pa­
tronage de la Région d’honneur, enlin la 
réussite parfaite ue la projection au moyen 
d'un équipement installé en quelques heu­
res dans ce vaste théâtre qui n'avait jamais 
été équipé auparavant en sonore, consti­
tuent pour le Cinéma une manifestation 
éclatante.

Le problème technique à résoudre du 
point de vue de l’équipement se trouvait 
assez compliqué par le lait de certaines dis­
positions particulières de la salle; par le 
lait aussi que les ingénieurs ne pouvaient 
disposer de la scène et de remplacement 
réservé au second balcon pour l ’installation 
de la cabine, que de iaçon intermittente; 
il fallait aussi tenir conque du travail nor­
mal des machinistes, ties électriciens et 
même des répétitions qui occupaient la 
scène.

Cette présentation a été faite au moyen 
d’appareils sonores Western Electric, qui 
oui réussi à fournir une reproduction so­
nore oiirant toute la qualité musicale indis­
pensable dans l ’immense vaisseau de la salle 
et également répartie sur toute la largeur de 
l’orcnestre et dans les plus hautes loges de 
l’amphithéâtre.

Les appareils de projection avaient été 
placés au second baicon, dans une cabine 
métallique (celle même qui avait servi à la 
présentation du film muet Napoléon, d’Abel 
Gance). Elle occupait Remplacement de 
trois loges, les cloisons intermédiaires avant 
été momentanément retirees. Le visiteur 
privilégié qui a pu pénétrer dans celte ca­
bine se trouvait soudain au milieu d’une 
chambre métallique qui, en dépit de son 
exiguité et en raison des dispositions stric­
tement logiques adoptées donnait une im­
pression ne grandeur.

L’équipement se composait d’une double 
base Western Electric du type usuel pour 
grands théâtres, avec projecteurs Simplex 
et lanternes Peerless de 75 ampères, fournis 
par la Société Brockliss. La distance de 
projection était de 32 mètres.

Un appareil non synchrone à plateau 
simple était disposé dans un angle. Le dis­
positif d’amplification représentait à la sor­
tie une puissance sonore de 33 décibels. 
Toute cette installation fut réalisée au 
moyen d’éléments standards d’appareils 
Western Electric : bases de projection, sys­
tèmes d’amplification, hauts parleurs..., 
étaient du type normal et usuel, en service 
dans tous les cinémas équipés par cette 
marque.

Un dispositif d’évacuation des gaz avait 
été prévu avec sortie directe sur le toit de 
l’Opéra.

L ’équipement de la scène comportait trois 
haut-parleurs du type normal pour grandes 
salles, disposés sur un vaste praticable.

Les précautions toutes spéciales d’incen­
die avaient été prises, selon les prescrip- 
lions de la Commission des Théâtres de 
la Préfecture, qui a visité minutieusement 
oute cette installation.

La réussite ne réside pas tellement dans 
le fait que la projection n’a été à aucun 
moment interrompue par un incident quel­
conque —  la marche des appareils aussi 
bien de projection que de reproduction so-

Cabine de l’Opéra équipé par S im p le x  
et W e s t e r n  «E lectr ic

nore a été d’une régularité et d’une sécu­
rité absolues, —  mais encore par le fait que 
cette reproduction a été d’une pureté par­
faite.

La qualité de la projection a été remar­
quée à l’égal de celle de la reproduction 
sonore : le filin, précisément, a été conçu 
avec de fortes oppositions de blancs et de

Schéma de la cabine improvisée à l'Opéra

noirs; les personnages baignent dans un 
éclairage puissant, qui les détaché bien du 
fond et qui donne aux images une impres­
sion de relief.

Le film L ’Agonie des Aigles, réalisé par 
AI. Roger Richebé, représente lui-même, 
au point de vue de l ’enregistçement sonore, 
une réussite de haute qualité. 11 a été enre­
gistré comme on sait aux Studios de Billan­
court équipés par Western Electric. L ’en­
registrement de ce film (noiseless bien en­
tendu), sans être à proprement parler un 
enregistrement « Western intégral » (wide 
range) bénéficie cependant d’un certain 
nombre des innovations et des progrès que 
représente ce système, notamment Remploi 
du nouveau microphone « à bobine mo­
bile » qui remplace le microphone électros­
tatique employé jusqu’à présent.

La haute qualité de cet enregistrement 
de voix et de musique, l ’un des meilleurs 
effectués en Europe à l’heure actuelle, fait 
le plus grand honneur au savoir faire de AI. 
Gourmes, ingénieur du son aux Studios de 
Billancourt; les opérations ont été effectuées 
avec le concours de AI. Bell, de la Western

3 9  N o u v e a u x  F i l m s  é d i l e s  à P a r i s  
en  N o v e m b r e  1 9 3 3
26 FILMS PARLES 

EN LANGUE FRANÇAISE
a) 12 fiims réalisés en France

Celte Vieille Canaille (Cipar-Pathé). 
Ciboulette (Cipar-Pathé-Consortium). 
Knock (Alarret-Armor).
Dans les Rues (S. I. C.).
L ’Ami Fritz (Film Français-S. E. L. F.). 
Colomba (C. A. C.-Cinédis).
L ’Epervier (lmpérial-Osso).
Les Bleus du Ciel (D. E. G.-Osso).
Le Relit Roi (Vandal et Delac-Pathé).
La Robe rouge (Europa-G. F. F. A.).
La Voix sans Visage (Vandor-Haguet). 
L ’Agonie des Aigles (Société Parisienne 

du Film Parlant).
b) 2 films réalisés en Allemagne

Adieu les Beaux Jours (U. F. A.-A. C. E.). 
Son Altesse Impériale (U. F. A.-A. G. E.).

c) 9 films américains doublés
*Cavalcade (Fox).
* Amours de °Marin (Fox).
* L’Impasse (Gynaraj (Artistes Associés). 
*42'’ Rue (42nd Street) (Warner-First). 
*Le Signal (Gentral Airport) (Warner). 
’‘‘■Conflits (Hell Below) (Ai. G. AI.).
*Fra Diavolo (Devil’s Brother) (AI. G. AL). 
*Dans ses Bras (AI. G. AL). 
Nostalgie viennoise (Paramount).

d )  2 films britanniques doublés 
Mélodie oubliée (Say it with music) (Bri­

tish and Dominions-Artistes Associés).
Londres la Nuit (When London sleeps) 

(P. A. I).).
e) i  film tchèque doublé

La Vie à 18 Ans (A. B. Film-G. F. F. A.). 
1 FILM AMERICAIN SONORISE

Samarang (documentaire muet sonorisé) 
(Artistes Associés).

12 FILMS PARLES 
EN LANGUES ETRANGERES

a) 10 films parlants américains
Le Bataillon des Sans-Amour (The Mayor 

of Hell) (Warner-First National).
La Parle des Rêves (The Keyhole) (War­

ner).
Tout au Vainqueur (Winner take all) 

(Warner-First National).
Liliane (Baby Face) (Warner). 
Conquerors (R. K. O.-IIaguet).
Adorable (Fox).
Monsieur Bébé (A bedtime story) (Para­

mount).
Strictly Dishonourable (Universal). 

Flesh (At. G. AL).
b) 1 film parlant britannique

I  was a Spy (J’étais une Espionne) (Gau- 
mont-British-Hakim).

c) 1 film parlant allemand
Veronika (Kuss und grass von Veronika) 

(Omnia Film).
* Films déjà sortis en version originale 

parlée en anglais.

Electric, qui avait déjà participé aux prise.' 
de son du film Don Quichotte, dont la sono­
risation était si remarquable.

La qualité sonore du film l’Agonie des 
Aigles a été vivement appréciée et ces résul­
tats remarquables ont beaucoup frappé plu­
sieurs personnalités marquantes du mondi 
de la musique : compositeurs et critiques 
qui ont vivement exprimé leur satisfaction
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Une grande Inauguration
Nice qui compte déjà quelques salles 

luxueuses comme le Alondial, Le Forum, 
voit son réseau cinématographique s’enri­
chir d’une magnifique unité : L ’Escurial. 
Edifiée en plein centre, au carrefour de la 
rue Georges Clémenceau et de la rue Al­
phonse Karr, cette nouvelle salle s’inspire 
très nettement des plus récentes construc­
tions parisiennes, surtout le Alarignan et 
l’Olympia. L ’architecte niçois Léonard Var- 
thaiity est resté dans la tradition classique 
aussi bien au point de vue des formes archi­
tectoniques qu’au point de vue de la déco­
ration. On appréciera ce retour à la surface 
et à la ligne, aux proportions mathéma­
tiques, tous éléments d’un néo-hellénisme 
qui réagit si heureusement contre l’abus 
décoratif et la surcharge ornementale de 
divers styles qui depuis le plus laid de tous 
__ celui de 1900 —  ont déshonoré l ’archi­
tecture moderne.

L’Escurial comporte une originalité dont 
le principe appliqué à un établissement 
cinématographique est peut-être contestable, 
mais qui constitue un remarquable effort 
d’art : les parois latérales de la salle sont 
entièrement recouvertes de fresques.

Depuis le théâtre des Champs-Elysées au­
cune salle de spectacles n’avait fait une telle 
place à la peinture. Abandonnée par les 
architectes comme élément de décoration, 
exclue de l’ornementation des appartements 
modernes, la peinture végétait et ce mépris 
des utilisations pratiques sonnait sa déca­
dence.

Les fresques de REscurial réussiront-elles 
à réincorporer la peinture dans l ’architec­
ture?

On peut en douter. Il faut bien le recon­
naître. Ce qui a fait le succès du théâtre 
des Champs-Elysées, ce qui contribua à en 
faire un véritable musée, ce furent les 
fresques de Maurice Denis et celles de Bour- 
dedle. Le génie de ces deux grands maîtres 
s’imposa et imposa le genre. Et les moindres 
détails de la décoration furent à l ’harmo­
nie d’un ensemble impeccable.

Loin de moi la pensée de diminuer l ’ef­
fort d’art et de volonté créatrice dépensé

à Nice “ L'ESCURIAL ”
par le maître Doucet. Trois cents mètres 
carrés de panneaux peints représentent un 
labeur immense par son étendue même. Et 
il y a dans ces fresques, surtout celles de 
gauche, maintes idées et intentions cu­
rieuses.

Afais il ne semble pas que l'effort produit 
atteigne son but. Sans doute l’œil n’est plus 
habitué à la surface peinte et l’accommoda­
tion pourra revenir vite. Autre chose dé­
route, c’est l ’incorporation d’un énorme en­
semble pictural dans une salle riche en 
couleurs. Les architectes des Champs-Ely­
sées avaient encadré leurs peintures de 
marbre blanc et c’était parfait. Ici tout est 
vert et or et rouge, de très beaux tons mo­
dernes qui chantent, avec un admirable pla­
fond lumineux composé de corniches réflé­
chissantes. Ce plafond se revêt lui-même de 
coloris multipliés à l’infini. Et toute cette 
polychromie porte un tort considérable aux 
peintures latérales qui, elles-mêmes, tuent la 
décoration ambiante.

Mais ce n’est là qu’une question d’esthé­
tique assez secondaire en somme pour une 
salle destinée à la pénombre. L’essentiel est 
le confort des fauteuils, tous les luxes d’aé­
ration, de chauffage, de projection visuelle 
et sonore qui sont prodigués dans les gran­
des salles modernes.

On peut dire que là rien n’a été négligé 
pour faire de REscurial un des établisse­
ments les mieux conditionnés de France. 
L ’Escurial aura un orchestre symphonique. 
Il donnera de grandes attractions et fera du 
spectacle facilité par les dimensions de sa 
scène. Convenons que l’audace ne man­
qua pas à l’intelligent initiateur et pro-

“ L’AGONIE DES AIGLES”
Four répondre à différentes deman­

des qui ont été faites, nous rappelons 
que L’Agonie des Aig.les, production 
Les Films Richebé, est distribuée et 
vendue par la Société Parisienne du 
Film Parlant, 39, boulevard Maies- 
herbes.

priélaire de ce grand œuvre, AL Roussel, et 
à son habile directeur AI. Giraudon, pour 
créer, en pleine période de crise, un aussi 
somptueux établissement dont Nice et tout 
le Sud-Est seront fiers.

L ’Escurial inauguré en soirée de gala le 
l « r décembre se doit maintenant de présen­
ter de beaux films. Car le cadre le plus 
luxueux ne saurait faire passer des spec­
tacles médiocres.

Edmond E p a r d a u d . 

----------------- ♦ -----------------

A PROPOS DES D RO I T S  D ’A D A P T A T I O N  
de “ LA G L U ”

M. Maeder, de la Société Transat Film, 
nous prie d’annoncer que les droits d’aclap- 
lulion cinématographique en toutes versions 
de l’œuvre célèbre de Jean Richepin, La 
Glu, ont été achetés par lut, et que jusqu’à 
présent il n’a pas encore fait son choix du 
metteur en scène et de la distribution. Ton­
ies les nouvelles qui ont paru dans les jour­
naux ces lemps derniers relativement à la 
production de La Glu sont dénuées de tout 
fondement, et ont été publiées à l’insu de 
Transal Film. Cette dernière fera connaître 
en son temps la suite qu’elle donnera à la 
production de cette œuvre.

(Communiqué,)

V O U S HE SAVEZ PAS 
CE QUE VOUS PERDEZ
EN NE VENDANT PAS LE DELICIEUX

CARAMEL MCREM
Ile seul caramel mou a la creme disiwy

0 ^  ^
1 DEMANDEZ DES ECHANTILLONS

SECTEUR SUD 
41 (LUE DRAGONMARSEILLE

SECTEUR NORD
SS RUE LHOMON ù 
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R É G I O N DU N O R D
A  L I L L E

Les P résentations
Elles se succèdent, nombreuses, péchant 

surtout (pour certaines U'entres elles) par 
une insuinsante qualité :

Un film qui atteint parfaitement son but 
de mettre en valeur avec originalité un 
grand chanteur : La Voix sans Visage.

Une œuvre foncièrement théâtiaie, qui 
repose surtout sur son interprétation et son 
dialogue : Le Sexe jaible (éditions Haguel).

Une production d'un genre populaire qui 
figurera honnêtement dans un uouole pro­
gramme : Prince des Six Jours (Black Cat 
t-11111. édition Desmet et Malebranche, Lille).

Un autre film populaire, plein d’entrain 
méridional de bon aïoi, qui plaira chez 
nous : Au Pays du Soleil (S. P. E. P.).

Une œuvre d’essence théâtrale sobre et 
puissante : L.e Maure de 1- orges (édition 
munie et Deiemar).

Kiinn : Colomba (Cinédis) qui, vu la re­
nommée ue la source ou il est tiré, vu la 
vaieur de ses interprètes, pourra plaire uans 
nos régions.

Les P ro g ra m m e s
FAMILIA. —  Un Soir de Réveillon (2 se­

maines); L,e Couclié de la Mance; Conduits 
pur Suain et Mon Cnupeau; Mme Buiier/ly; 
i\u comme un Ver (n'a pas recueilli le suc­
cès qu'on aurait pu attendre d un ues deux 
meilleurs lunis ue Milton). Rendement ge­
neral bon.

Ca P i 'IüLE. —  i l  faut réparer Sophie; 
Tout pour l’Amour; L ’Ami Fritz; Idylle au 
Caire; Le Testament du Uocteur mabuse. 
Rendement general tort bon.

REXY. —  Après Matricule 33, une semai­
ne de relâche pour changement de lauteuiis 
et reouverture définitive, cede que nous 
souhaitions, avec Lavaicade (très bon rende­
ment pendant une seine semaine, sans ra­
lentissement accentué); Fra Uiavolo et Le 
Coq au ueyiment (ueux succès ue rire d’ine- 
gaie vaieur).

CAMEO. —  Il était une fois (pas le succès 
qu'on aurait pu espérer); Toio et Liuoire; 
bout pour rien (bon rendement); King-Kong 
(2 semaines, succès de curiosité).

OMN1A. —  Une Femme au Volant (2 se­
maines); Grock et Roger la Home (repri­
ses); Ciboulette (2 semaines d'un succès as­
sez réduit); La Dame de chez Maxim's (re­
prise).

CASINO. —  Rendement relatif aux attrac­
tions, surtout; reprises de films divers : La 
Fortune, La Femme en Homme, etc...

Dans les Salles secon daires
La Fille du Régiment; Paquebot de Luxe et 
Kaspa; Matricule 33 et Madame ne veut pas 
d'En/ant; Cavalcade et Vengé (au Mondial); 
Prenez garde à ta Peinture Tout pour l’A­
mour; I. F. 1 ne répond plus (aux Variétés); 
Il était une fois; t'aris-Méditerranée (au 
Mourmant); Josette, ma Femme; Jugement 
de Minuit et Suzanne; Premier Mot d’Amour 
(ce dernier en première vision) (au Palace); 
Ronde des Heures et Quatre de l’Aviation 
(à l ’Union); etc...

A. Ga u liez .

Notre grande vedette Albert Préjean qui tient le principal rôle 
de V o l g a  e n  F l a m m e s  (Prod. A. B. Film Prague)

B O U L O G N E - S U R - M E R
U n e  Exploitation prospère
Une exploitation prospère caractérise cet­

te ville très fréquentée et les quatre prin­
cipales salles réalisent de bonnes recettes 
durant toute l ’année car d’été n’est pas ici 
une morte-saison et l ’hiver encore moins.

Voici quelques nouveautés apparues dans 
le dernier trimestre de la saison 1932-33 :

Je suis un Evadé; Madame Butterfly; La 
Fusée; Chagrin d’Amour; King-Kong; une 
reprise de L ’Opéra de Quai Sous, dans le 
genre dramatique; et Nu comme un Ver; 
Moi le Jour, toi ta Nuit; 609.DUO Francs par 
Mois, parmi les films gais les puis mar­
quants.

Les débuts de la nouvelle saison furent 
bons comme avait été bonne la fin de la 
saison écoulée avec un rendement supérieur 
pour certains films.

KURSAAL (1.600 places, équipement Wes­
tern). —  Presenta Le Signe ae la Croix (gros 
succès durant deux semaines, ce qui est 
rare, grâce à une publicité bien comprise); 
Les Ailes brisées; Le Fils improvisé et La 
dernière Berceuse (sur scène Florelle a re- 
ceuilli un nouveau triomphe); Tire au Flanc 
(le film commercial par excellence); No 
man’s Land (encore un méconnu dans la 
grande famille cinégraphique) et Baby.

FAMILIA (salle de 600 places, équipement 
Résonal). —  Après un incendie de cabine 
(relativement restreint), 'Tumulte; Le Vain­
queur; Criminel; Ronny et l’Océan n’a plus 
de secrets (titre bien prétentieux mais assez 
justifié).

OMNIA-PATHE (600 places, équipement 
R. G. A.). —  Si j’avais un Million et Belle 
Nuit; L ’Ordonnance; Kaspa; Une Vie per­
due; Théodore et Cie.

COLISEUM (900 places). —  Gosses de 
Misère; Gare centrale et Harpon rouge 
(deux films dits dubbings); Cavalcade; Le 
Jugement de Minuit; Lourdes (bien lancé).

En résumé : bons programmes dont quel­
ques-uns particulièrement marquants : bien 
accueillis. J.-G. A r m a n d .

Afrique du Nord
U n iv e rsa l -F i lm  

en A fr iq u e  du N o rd
Alger. —  L ’admirable film de John M. 

Stahi, vient de connaître une belle carrière 
à Alger sur l’écran du « GoJisée » .  Bien lancé 
par voie de presse et d’affiches ainsi que 
dans les principales artères d’Alger au 
moyen d’une originale automobile recou­
verte de panneaux attractifs, Back Street 
a défrayé ici toutes les conversations.

A l ’heure où paraîtront ces lignes, l ’ad- 
mirahle film de Jean Benoit-Lévy, La Ma­
ternelle, aura commencé sa carrière à Al- 
ger. 11 a été retenu par M. J. Seiberras pour 
tout le circuit sauf Gonstantine en même 
temps que Big Cage, Résurrection et Les 
Requins du Pétrole.

Complimentons bien sincèrement M. Ro­
bert Sohier, le jeune et sympathique direc­
teur de d’agence nord-africaine Universal, 
pour cette belle activité.

----------- «-----------

Nous avons vu Théodore et Cie
Quelle amusante et inénarrable produc­

tion que cette réalisation de P. Godombier. 
Pathé-Natan tient là un succès de fou rire 
surpassant le fameux Roi des Resquilleurs. 
A l'unis, Oran et à Alger où il vient de pas­
ser en dernier lieu toujours sur les écrans 
du circuit Seiberras, Théodore et Cie, a dé­
ridé des salles combles.

-----------♦-----------

P e t i t e s  N o u v e l l e s
N  o r  d - A f r i c a in e s

■ Le Signe de la Croix, après une bril­
lante première semaine au théâtre de 
l ’Aihambra d’Alger, a continué sa fructueuse 
carrière sur l ’écran du «M ajestic», établis­
sements faisant partie tous deux du circuit 
Seiberras.

■ A Tunis, M. Sitruk, directeur du Mon­
dial a trouvé un lancement original pour le 
beau film Kaspa, fils de la Brousse. 11 a of­
fert, gratuitement au public, un de ces der­
niers dimanches, un petit programme pré­
senté eu spectacle permanent, comprenant : 
un court sujet français, une actualité sur les 
manœuvres de la llotte américaine du Pa­
cifique et quelques scènes capitales de la 
production Paramount, Kaspa, fils ’de la 
Brousse.

■ Jean Benoît-Lévy est arrivé à Casa- 
banca. 11 se rendra de là dans le Moyen- 
Altlas avec sa troupe pour tourner son nou­
veau film lito dont l’ interprétation sera 
confiée en grande partie à des Berbères 
qui s’exprimeront dans leur langue.

■ M. Aletti fait actuellement bâtir tout a 
côté du cinéma « Colisée » d’Alger, une 
luxueuse brasserie qui se doublera de salle 
de jeux. Cette nouvelle construction trans­
formera complètement le hall d’entrée du 
coquet cinéma de la S. A. T. N. A.

■ En raison de la saison des pluies et des 
neiges au Maroc, la réalisation du film Lé­
gionnaires est remise à une date ultérieure.

■ On pousse activement les travaux de 
construction du « Rex Théâtre A. R. G., »  le 
nouveau cinéma d’Oran dont l’inaugura­
tion est prévue pour le mois de décembre.

Paul S a f f a r .



otante, oía 
interprétela
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Studios T O B IS
(EPINAY)

L’ANGE GARDIEN. —  Jean 
Choux continue la réalisation de 

film. On y verra, avec André 
Baugé, vedette du film, Pola 
Hlery, Thérèse Régnier, Paul 
Aza.s, Jean Wall, Goupil, De- 
vère, Jean Cyrano et Chris­
tiane Delyne.

FILMS DE FRANCE 
LE GRAND JEU. — Le film 

louche à sa fin.
-------------- ♦--------------

Studios Jacaues H a ïk
(COURBEVOIE)

PROD. J. DEHELLY
VOTRE SOURIRE. — Monty 

Banks tourne la comédie de Bi- 
rabeau et Dolley avec Marie 
Glory, Victor Boucher, Daniel 
Lecourtois, Marthe Mussine, 
Michèle Verly, Baron fils et 
Pierre Lugan.

-------------- i --------------

Studios
B ra u n b e rg e r-R ic h e b é

(BILLANCOURT)

FILMS LE FRAPER
JUDEX 34. —  On vient à pei­

ne de terminer une scène comi­
que entre le faux .Index et le 
vrai Cocantin (Marcel Vallée) 
au cours de laquelle le pauvre 
Vallée reçoit sur le crâne un 
Napoléon de plâtre, que Cham- 
preux et son état-major se sont 
transportés dans le grand stu­
dio où a été monté un saisis­
sant décor de bouge dans lequel 
se passe une rude bagarre. Dia­
na Monti (Blanche Bernis) et 
ses complices mènent la vie du­
re à ce pauvre détective privé. 
Mais le Môme Réglisse (Pata- 
chou) arrangera bien des cho­
ses...

Arthur Bernède, l’auteur, qui 
collabore étroitement à la réali­
sation de JUDEX, récrit entière­
ment par lui pour sa moderni­
sation et son adaptation en film 
parlant, assiste à toutes les pri­
ses de vues.

On monte: Jean Renoir con­
tinue le montage de MADAME 
BOVARY.

-----------♦ ------------

Studios G . F. F. A .
(NICE)

G. F. F. A.
L ’ENFANT I)U CARNAVAL. 

—  Volkolf continue la mise en 
scène.

BOUBOULE I-L _  Revenus 
d’Afrique, Mathot et son inter­
prète Milton avec la troupe se 
sont installés à Nice.

------------ 4 -------------

Studios N icæ a -F im s
(SA1NT-LAURENT-DU-VAR)

LE GRILLON DU FOYER. — 
Iîoudrioz termine cette adapta­
tion du joli conte de Dickens 
joué par Jeanne Boitel et Jim 
Gérald.

Studios Pafhé-Natan
(JOINVILLE)

PATHE-NATAN

AVRIL. — Ou plutôt donnons- 
lui son nouveau titre: ARLET­
TE ET SES PAPAS. Pour ma 
part, j ’aime mieux le premier. 
Max Dearly, Renée Saint-Cyr, 
Gabrielle Dorziat sont les pro­
tagonistes de celte comédie de 
Louis Verneuil que commence

dans quelques jours le metteur 
en scène Henry Roussell.
FLORENT FILM-MAX GLASS

BRAS DESSUS, BRAS DES­
SOUS. —  Max de Vaucorbeil 
continue ce film.

AMOK. —  Fédor Ozep pré­
pare toujours la réalisation de 
ce grand film qui nécessitera de 
nombreux et vastes décors.

Dar Lucie DERAIN

O n  a n no nce

« --------------------------

Studios G. F. F. A.
(La VILLETTE)

S. A. C. I. C.
Pierre Billon poursuit dans 

les meilleures conditions la réa­
lisation du FAKIR DU GRAND 
HOTEL, d'après Georges Dol­
ley et Léopold Marchand. Fé­
licitons M. Stengel, le sympa­
thique directeur d’Aster Films, 
qui dirige la production, de 
l'atmosphère de sympathie et de 
collaboration qu’il a su créer.

Dans un magnifique décor 
qui évoque le hall d’un grand 
hôtel, Dimonio (Armand Ber­
nard), la plus forte volonté du 
monde, diplômé de toutes les 
universités de psychiatrie du 
globe, prouve ce soir la valeur 
de son talent, avec la collabo­
ration de Paulette Dubost qui 
est une délicieuse marquise de 
Brinvilliers. Les autres inter­
prètes sont Annie Ducaux, Gaby

Basset, Mad. Siomé, Maurice 
Rémy, André Burg,ère, Charles 
Dechamps et Goupil.

Directeur artistique : André 
Chemel. Opérateur : Burel. Mu­
sique : Oberfeid. Adaptation 
cinématographique : J.-C. Au- 
riol.

G. F. F. A.-NUNEZ
ATALANTE. —  On tourne 

toujours ce film interprété par 
Michel Simon et Dita Parlo.
G.F.F.A.-FILM ANDRE HUGON

On monte les décors du nou­
veau film de André Hugon sur 
lequel nous n’avons que peu de 
renseignements. Le titre serait: 
UN JEUNE HOMME OUI SE 
TUE.

On prépare: ON A PERDU 
UNE FEMME NUE, production 
Métropa.

Studios Eclair
(EPINAY)

FILMS GUERLAIS
PECHEURS D’ISLANDE. --  

M. Guerlais commencera le 
14 décembre les prises de vues 
au studio. Voici la distribution 
complète de PECHEURS D’IS­
LANDE :

Weintenberger, Gaud Mével; 
Thommy Bourdelle, Yann Gaos; 
Yvette Guilbert, la grand’mè- 
re Moan; Frank O’Neill, Syl­
vestre; Louis Rouyer, le père 
de Yann; Blanche Baum, la 
mère de Yann; Gaston Mauger, 
le capitaine Guermeur; Yvonne 
Yma, Mme Tressoleur. René 
Gervais, le père de Gaud; Ra­
phaël Cailloux, Guilloux; Gou- 
gé, le commis de l’Inscription 
Maritime. La troupe technique 
est composée comme suit: As­

sistant: Mario Fort; administra­
teur: Gabriel Lomme; chef 
opérateur: Roger Hubert; opé­
rateur: Emile Gaudu; photogra­
phe: Louis Darlo; maquilleur: 
Pavloff.

FILMS BARONCELLI
CRAINQUEBILLE. — On plan­

te les premiers décors. M. de 
Baroncelli a tourné sa première 
scène dans un décor représen­
tant une rue de Montmartre. Ac­
tuellement on termine le dé. or 
du tribunal correctionnel où va 
être tournée la scène sensation­
nelle du procès qui jugera 
Crainquebille (Tram el).

On monte : DEUX PICON 
GRENADINE (Films Ducis).

MIREILLE (Product. Chante- 
reine).

----------------------« ----------------------

Studios Paramount
(SAINT-MAURICE)

FOX EUROPA
LILIOM. —  On tourne des 

scènes de vie foraine, avec Ro­
bert Arnoux, Roland Toutain, 
Maximilienne et le puissant co­
médien Charles Boyer. Dans 
quelques jours on s’attaquera à 
la partie du film se déroulant

au Paradis, que Férenz Molnar, 
l’auteur, imagine être un vaste 
commissariat, puisque Liliom 
qui, toute sa vie fut traqué par 
la police, ne pouvait, après sa 
mort, imaginer un autre ciel.

On monte: ON A VOLE UN 
HOMME.

■ Le film annoncé la semaine 
dernière. DACTYLO SE MARIE, 
production Milo Films, sera mis 
en scène par René Pujol, sur 
un scénario de Joë May.

B La S. A .P. E. C. va faire 
tourner L ’AFFAIRE I.AFARGE, 
d’après un scénario de Robert 
Coulon, sur la célèbre affaire 
criminelle.

■ Marcel Achard et Henri 
Jeanson écrivent un scénario 
sur La Fagelle que réalisera 
Alexandre Korda, et dont Mau­
rice Chevalier sera la vedelte, 
pour la London Films.

S Maurice Chevalier serait 
pressenti pour interpréter un 

] scénario original de Charies 
: Vildrac qui serait réalisé par 

Ju'ien Duvivier.
H Léo Mitt'er prépare LE 

MARIAGE DE FIGARO.
ffi René Leclère a écrit un 

scénario: LES MILLIONNAIRES 
DE TARASCON.

8 Pierre Weill prépare une 
expédition en Guinée du Sud 
pour un film documentaire inti­
tulé: RIVIERES DU SUD.

a Jacques Séverac va tour­
ner LES REPROUVES, d’après 
André Armandy.

B PEYCHIES F.T Cie, la pièce 
d’accent bordelais, sera portée 
à l’écran.

H On va tourner CHRISTINE, 
de Paul Géraldy, qui eut com­
me interprètes à sa création au 
Français, Francen et Mary 
Marquet.

Studios P a fh é -N a ta n
(RUE FRANCŒUR)

VANDAL ET DELAC
PAQUEBOT TENACITY. — 

Les décors sont construits, mais 
on retarde encore les intérieurs 
pour attendre Préjean qui ter­
mine un film à Prague.

On prépare: Pagnol va tour­
ner ici un film.

On monte: LA CHATELAINE 
DU LIBAN (Validai et Delac).

CETTE NUIT-LA et FANA­
TISME sont en terminaison (Via 
Films).

On fait les raccords et le mon­
tage sonores de trois petits films 
d’essais musicaux pris Salle Ga- 
veau pour la Glolnis Films.
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Bientôt le “ WESTERN INTÉGRAL ”
(W ID E  R A N G E )

U ne C onversa tion  avec  M . S im onsen
Directeur Commercial de la Société de Matériel Acoustique

C’est par la re­
cherche toujours plus 
poussée <le la qualité 
que le cinéma main­
tiendra sa vogue et 
son succès. La sur­
prise causée par les 
tout premiers films 
parlants et sonores 
est maintenant pas­
sée : l'émerveille­
ment fait place à 
la curiosité et à l’in­
térêt. Or, il faut re­
nouveler l’ intérêt ; 
il faut satisfaire la 
curiosité. L ’éduca­
tion du public s’est 
faite très vite. Son

sonnalité de la voix et il en résulte une 
plus grande aisance pour la compréhension 
du dialogue. Avec le système « Western in­
tégral » il devient possible de reproduire 
des sons extrêmement faibles, tels que le 
chuchotement d’une conversation à voix 
basse et aussi de distinguer et de reconnaî­
tre les divers instruments d’un orchestre : 
ce qui était impossible jusqu’à présent avec 
les systèmes d’enregistrement et de repro­
duction existants.

Il semble, ajoute-l-il, lorsqu’un enregis­
trement d’orchestre est reproduit d’abord 
avec le système normal puis avec le système 
« Western intégral », que soudain l ’effectif 
de l’orchestre est augmenté d’au moins un 
tiers, tant la puissance et la richesse des 
sons et des timbres sont soudain accrues. 
« On avait l’impression, nous (lit-il, que des 
tampons d’ouate nous auraient été enlevés 
des oreilles... »

M. SIMONSEN
oreille est devenue 
difficile. Il supporte 

mal à présent les imperfections qui, ces an­
nées passées, lui paraissaient inévitables. Il 
exige la qualité.

Voici précisément que la Western Electric, 
un an et demi après avoir lancé l ’enregis­
trement silencieux (noiseless recording) 
annonce le système Western Intégral (Wide 
Range).

Nous avons voulu rencontrer M. H. Si­
monsen, directeur commercial de la Société 
de Matériel acoustique, au retour d’un court 
séjour qu’il vient de faire à Londres, pour 
assister à une série de démonstrations du 
nouveau système « Western intégral » (wide 
range), en vue de préparer son introduction 
en France.

Il a assisté notamment à une série de 
présentations qui ont été données dans la 
salle privée de la Western Electric Co et 
dans l’un des grands cinémas de Londres, 
le Leicester Square Theatre (salle de plus 
de 2.000 places) qui a adopté le Wide Range.

En quoi consiste le « Wide Range »
—  L ’expression anglaise «w ide  range», 

nous dit-il, signifie d’une manière générale, 
« augmentation de l’étendue » ; en matière 
de cinéma sonore, elle signifie « augmen­
tation de l’étendue des fréquences sonores 
enregistrées et reproduites».

Le système « Western intégral » (Wide 
Range) concerne d’une part, les appareils 
d’enregistrement et d’autre part les appareils 
de reproduction. Nous parlerons spéciale­
ment, bien entendu, des appareils de repro­
duction. Ce système « Western intégral » 
représente en effet un progrès considéralîle 
et très sensible à l’oreille. Jusqu’ici les ap­
pareils les meilleurs reproduisaient les fré­
quences entre 60 et 6.000 périodes par se­
conde. Avec le «Western intégral» cette 
étendue des fréquences passe de 35 à 10.000 
vibrations par seconde. Or, les limites de 
la sensibilité de l’oreille humaine sont pré­
cisément comprises, pratiquement, entre ces 
deux chiffres.

Le résultat du système « Western inté­
gral » est de donner d’abord une impression 
de plus grande puissance, beaucoup plus de 
naturel, davantage de fidélité dans la per-

Faudra-t-il envisager le remplacement
des appareils de projection actuels?
M. Simonsen déclare : « N’étant pas un 

spécialiste des questions de l ’acoustique 
scientifique, je ne puis entrer dans les dé­
tails d’ordre technique; mais de toute façon, 
je puis vous dire que l ’adaptation de ces 
progrès sur les appareils Western Electric 
du type normal actuel, ne représente aucu­
nement une révolution, mais une simple évo­
lution : les dispositifs nouveaux pourront 
être aisément adaptés sans entraîner de 
modifications importantes ni d’immobilisa­
tion. Cette adaptation concernera principa­
lement les haut-parleurs, elle consistera 
notamment dans l’adjonction de haut-par­
leurs d’un dessin spécial pour la reproduc­
tion des basses fréquences et d’un petit haut- 
parleur supplémentaire, le tweeter, pour 
les plus hautes fréquences.

Le coût de ces modifications sera mo­
dique, avec en outre de grandes facilités de 
paiement, ce qui permettra à un grand 
nombre de clients de la Western Electric 
d'installer, s’ils le désirent, le système 
« Western intégral ». Il faut dire qu’aux 
Etats-Unis déjà, 700 salles sont équipées 
en Wide Range ou en voie d’équipement. 
En Grande-Bretagne, 25 ou 30 salles ont 
signé le contrat de transformation en Wes­
tern intégral.

En outre, ajoute M. Simonsen —  et c’est 
là une disposition extrêmement intéres­
sante, toutes les installations seront faites de
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façon à ce qu’on puisse utiliser, par le 
moyen d’une simple clef, les deux systèmes, 
c’est-à-dire le système standard et le sys­
tème Western intégral. Ceci en effet est in­
dispensable car il est évident que l’enregis­
trement système intégral ayant été introduit 
dans les Studios très récemment, un certain 
temps devra s’écouler avant que tous les 
films fournis aux cinémas soient « d’enre­
gistrement intégral ».

Bien souvent, avec des films enregistrés 
sur l’ancien matériel, il est évident qu’un 
système de reproduction trop parfait et 
aussi délicat que Je Western intégral ren­
forcerait trop les défauts : bruits de fond, 
bruits de surface, etc. Il sera donc possible 
aux Directeurs des salles de faire un essai 
préalable de leurs films, en les passant 
d’abord sur système Western intégral puis 
sur le système normal, pour se rendre 
compte avec lequel les films sont montrés 
dans leur meilleur avantage. De toute façon, 
on peut dire, sans conteste, que les films 
très bien enregistrés, même s’ils ne sont pas 
en enregistrement Western intégral, sont 
reproduits avec le système intégral d’une 
façon infiniment plus brillante.

Bientôt les premières séances 
de présentation

—  Nous allons procéder incessamment à 
l’adaptation des appareils du Théâtre 
Edouard VIL Nous donnerons alors un cer­
tain nombre de séances de présentation aux 
intéressés : d’abord aux Directeurs de salles 
et à la presse, et également aux critiques 
cinématographiques, aux critiques musicaux, 
aux compositeurs, ainsi qu’à nombre de 
personnalités du monde littéraire intéressé 
au cinéma.

M. Simonsen, avant de clore l ’entretien, 
désire ajouter encore un mot, sur la néces­
sité pour les Producteurs français d’exiger 
des spécialistes et des praticiens des studios 
les plus grands soins en ce qui concerne 
les diverses opérations de l’enregistrement 
sonore. Dans ce pays qui a vu naître le 
cinéma sonore et dont le goût musical est 
réputé, on entend encore trop souvent, 
même dans des salles importantes, des 
bruits parasites : claquements, grésillements, 
sifflements... : chose qui, aux Etats-Unis 
aussi bien qu’en Angleterre appartiennent 
au passé et qu’aucun public n’admettait 
plus. Il nous a cité l’exemple d’un film qui 
passe actuellement à Paris dans une salle 
d’exclusivité des Champs-Elysées, et qu’il a 
eu l ’occasion d’entendre au cours de son 
séjour à Londres dans des conditions qui 
augmentent la valeur spectaculaire du film 
d’au moins 50 % .

Nous reviendrons sur la question dès que 
les premières démonstrations annoncées au­
ront été données. M. C.-R.

ETATS-UNIS GRANDE-BRETAGNE ALLEMAGNE
Le Grand E ffort 

de la Production Columbia

Claudette Colbert, Clark Gable, 
Elissa Landi, Spencer Tracy 
tourneront pour cette firme

La Cinématographie Française a annoncé 
dans son dernier numéro le nouvel essor 
des Films Columbia dont M. Zama vient de 
mettre sur pied l’organisme d’édition et de 
distribution en France.

Nous apprenons que Columbia vient d’en­
gager la grande artiste Claudette Colbert 
pour être la partenaire de Clark Galbe dans 
le film que réalisera Frank Capra et qui est 
intitulé Night Bus (Autobus de Nuit). Ce 
film, d’un genre nouveau, relatera une his­
toire romanesque se déroulant dans un de 
ces cars qui traversent les Etats-Unis.

La liste des vedettes qui tourneront pour 
Columbia s’allonge tous les jours. Elle com­
prend les plus grands noms du Cinéma amé­
ricain. Qu’on en juge : Claudette Colbert, 
Clark Gable, Spencer Tracy, Leslie Howard, 
Carole Lombard, Jack Holt, Loretta Young, 
Helen Twelvetrees, Gene Raymond, Mary 
Brian, Fay Wray, Sue Garol.

En outre n’oublions pas que Columbia 
possède actuellement sous contrat, le réali­
sateur de A l’Ouest, rien de nouveau; Lewis 
Milestone et le metteur en scène allemand 
Joë May, réalisateur de Paris-Méditerranée 
et autres grands films.

M. Zama, qui nous a donné lui-même ces 
informations, nous a laissé entendre qu’il 
aurait bientôt d’autres nouvelles à nous an­
noncer et qui surprendront.

P i e r r e  A u t r e .

ESKIM O
New-York. —  Métro Goldwyn projette au 

Aston une des plus remarquables produc­
tion que nous ayons vues depuis bien long­
temps. C’est Eskimo, dont la photographie 
nous transporte dans les plus hautes parties 
de l ’Alaska. Autour de celte région habite 
le capitaine d’un cargo dont les cruautés 
sont îa terreur des Esquimaux. W. S. Van 
Dyke, qui joue le rôle d’un inspecteur de 
police canadien, a dirigé merveilleusement 
bien la réalisation. Le reste de la distribu­
tion consiste en un trio d’Esquimaux qui 
se sont révélés par leur jeu d’une virilité 
étonnante. Un nombre de scènes sont émou­
vantes. Notons la chasse des morses, des 
ours polaires, des caribous, etc. Malgré la 
longueur du scénario, l’intérêt subsiste. La 
photographie est d’une beauté rare.

“ L ’Homme invisib le ’’ au R oxy-Théâtre  de New  York
On vient de présenter la production Uni­

versal Film L’Homme invisible, au Roxy 
theatre de New-York. C’est un triomphe 
pour l’artiste « invisible » (sauf dans une 
seule scène), Claude Rains, acteur d’origine 
anglaise. C’est également un triomphe pour 
es techniciens photographes et du son de 
1 Universal Film. Et l’ancienne salle de 
M. Rothafel (Roxy) refuse du monde, alors 
qu il y a quelques jours ce théâtre était 
presque vide. Georges Clarrière.

Deux M illion s de Com positions M usicales 
sont " l i b r e s ”

La British Performing Rights Society 
(Société peur le contrôle des droits des 
compositeurs de musique) vient de faire 
un accord avec ia société de composi­
teurs belges. Dorénavant les adhérents 
de ia société anglaise auront la possi­
bilité d’exécuter des pièces de musique 
beiges sans avoir à verser des droits 
supplémentaires. La B. P. R. Society a 
maintenant des accords avec toutes les 
sociétés de compositeurs du monde en­
tier et pour ses adhérents elle a « libé­
ré » environ deux millions de morceaux 
de musique. G. C.

---------- ♦----------

LE B EAU BILAN DE GAINSBOROUGH 
Près de 2 3 .0 0 0  livres de Bénéfice en une Année

La Compagnie anglaise « Gainsborough 
Pictures » vient de publier son bilan pour 
l’exercice du 1”  juillet 1932 au 30 juin 1933. 
Ce bilan montre un bénéfice net de 22.968 
livres.

Un dividende de 9 % sera distribué. 
-----------» -----------

Frank Llo yd, réalisate ur de “ C a va lca d e ” 
est actuellem ent à Londres

Frank Lloyd, le réalisateur de Cavalcade, 
vient d’arriver à Londres. Il a terminé son 
engagement avec la Fox Film Corporation 
d’Amérique et, dit-on, il cherche à faire une 
combinaison financière pour tourner un 
grand film dans un des studios anglais. On 
a même dit qu’il était en pourparlers avec 
Rudyard Kipling au sujet d’un film basé sur 
le roman Captaius Courageous. Mais ces 
nouvelles sont inexactes. La société Metro- 
Goldwyn-Mayer a déjà acheté les droits ci­
nématographiques du roman Captains Cou­
rageous, ainsi que ceux de Kim.

Une N ou ve lle  Com binaison 
de Versions frança ises 

à tou rner à Berlin

Berlin. —  Les corporatifs berlinois en­
registrent l’information suivante :

Le directeur J. Brodsky de la Gnom-Film 
qui est actuellement à Paris a conclu un ar­
rangement avec une grande firme française, 
arrangement qui doit amener à l’atelier de 
cette firme une large base de grande im­
portance.

La Gnom-Film tournera pour ses associés 
français des versions françaises de films al­
lemands à succès, et cela à Berlin!

Le second Herbert-Ernst-Grohfilm de la 
Gnom, dont les prises de vues commence­
ront en décembre, sera le premier de la 
combinaison.

Mise en scène de Herbert Selpin d’après 
un manuscrit de Johannes Fethke. ’ Lux. 

-----------•-----------

LA AFU ENTRE DANS LA DANSE
Cette Société qui vient d’être fondée - 

au mois d’août au capital de 500.000 R. M. 
et qui compte se livrer à la production 
porte ¡son capital à 1 million de R. M. pour 
élargir son champ d’action.

-----------♦-----------

A  L A  U F A
Il a été indiqué à rassemblée du 27 no­

vembre que les recettes brutes des cinq pre­
miers mois de l’exercice sont du même or­
dre que celles d’il y a un an. Elles ont subi 
l ’influence du boycottage à l’étranger. On 
peut s’attendre à des résultats satisfaisants 
pour l ’avenir à condition d’une évolution 
politique tranquille. M. Hugenberg a été, 
comme prévu, élu président de la Société.

UN A R R A N G E M E N T  A L ’A M I A B L E

Une belle s:ène du grand 61m J ’ é ta is  une Espionne
(Films Hakim).

Le Pelit Hitlérien Quex, le grand film na­
zi-socialiste qui n’avait pas eu l’heur de 
plaire au Ministre de la propagande Goeb­
bels, vient d’être accepté par la censure 
après quelques coupures, sous le titre : 
Hans Weslmar, un des nombreux lues en 
1929, et à condition que le sujet ne fasse pas 
allusion à la destinée de Horst Wessel.

¡8 On a commencé les travaux préparatifs 
en vue de réaliser une version allemande du 
film de la Cando, La Maternelle, qui eu est 
il son deuxième mois de projection au ciné­
ma U. T. de Berlin.

3 L ’Allemagne, qui émet des chèques à 
change réduit dans l’intérêt du tourisme, a 
chargé le Conseiller d’Etat Malilo, du Minis­
tère de la Propagande, de préparer un film  
spécial de tourisme pour être passé à 
l’étranger.

H Lu Reichsfilmkammer est munie de 
pouvoirs légaux pour faire respecter ses dé­
cisions. C’est ainsi qu elle a frappé d’amen­
des assez fortes les récalcitrants qui 11’en­
tendaient pus se plier aux prescriptions sur 
le prix des places et les programmations.

H Une nouvelle loi de protection des ani­
maux vient d’être publiée. Elle défend de 
filmer, entre autres, des scènes où figurent 
des ours, singes, etc., qui n’ont été dressés 
que par des moyens de cruauté. Lux.
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Ul OIKAW* FIIHÌ
LES FILM S D II MOIS
Durant le mois de novembre 1333 il a été présenté ou 

sorti 22 films :
14 films français, parlants;

1 film français sonore;
1 film autrichien parlant allemand;
1 fi.m américain parlant anglais;
1 film allemand doublé en français;
1 film américain doublé en français;
2 films anglais pariant anglais;
1 film allemand pariant allemand.

Le mois de novembre s’est distingué par l’accumulation des I 
présentations à la même heure (un matin il y en eut cinq à la fois) ¡ 
et par le nombre imposant de films français et de bons Films 
français, ce qui n’est pas si commun.

lin premier lieu, je mettrai, Celle Vieille Canaille, oeuvre tirée 
d’une pièce de Nozière, mais que Litvak a transposée pour en faire 
un film intégralement «cinématographique». Harry Baur est admi­
rable et Pierre Blancliar très émouvant. Ensuite, Le Petit Roi, 
transcription délicate, nostalgique, très artistique du roman de 
Lichtenberger, par Duvivier, et jouée par le petit interprète de 
Poil de Corolle: Bobert Lynen, qui est vraiment un acteur sensible 
et doué. Notons que Duvivier a su restituer l’atmosphère mélanco­
lique et tragique des petites cours d’avant-guerre. Sa technique 
est raffinée, un peu précieuse toutefois.

On a su le scandale fait autour de Ciboulette; disons que l ’au­
teur se plaignait trop, cl que M. Claude Lara a spirituellement com­
posé une féerie musicale qui n’a que le tort d’hésiter entre le côté 
fantaisiste et le réalisme. L’intrusion de personnages d’animaux 
doués de la parole a surpris des spectateurs tout comme la façon 
fantastique dont Pomiès a composé son personnage d’Olivier Métra. 
Ces essais, ces nouveautés ont choqué bien des gens. Sachons gré 
au moins à Lara et son scénariste, Prévert, d’avoir essayé de faire 
du nouveau.

Notons l’honorable début de M. Bichebé dans la mise en scène 
avec L ’Agonie des Aigles, remarquablement joué par P. Renoir et 
Constant Rémy, la mise à l’écran soignée du Mailre de Forges, les 
débuts de Marthe Régnier au cinéma dans Etienne, et la copie ciné- 
graphique intelligente et claire de Knock, de Jules Romains, avec 
son créateur: Louis Jouvet. Dans les vaudevilles, Plein aux As est 
joyeux (d’après Flipotte) et Champignol malgré lui très mouve­
menté et drôle. La Robe rouge mérite beaucoup d’estime. C’est un 
drame un peu bavard, mais sûr, sobre, bien joué et lumineusement 
éclairé de paysages basques. Le bon film policier Quelqu’un a tué, 
réalisé par Jack Forrester, nous montre les débuts d’une jeune pre­
mière charmante: Claude May; enfin je veux féliciter Elyane Tayar 
et M. Cloche de leur si joli documentaire sur Versailles.

Dans la production étrangère, deux films anglais de qualité 
apportent une nouvelle preuve de l ’importance du cinéma voisin: 
J'élais une Espionne, avec Conrad Veidt et Madeleine Carroll, et 
Le Juif Errant, romanesque illustration d’une des légendes du Juif 
Assavérus, également avec Conrad Veidt.

Je terminerai en mettant à l’honneur de cette rubrique le déli­
cieux film musical viennois: Symphonie inachevée, qui prouve vic­
torieusement qu’on peut émouvoir le public français sans vulga­
rité, sans dialogues théâtraux et sans bêtise.

Lucie Derain.

L ’A g o n ie  d es  A ig le s
Drame historique 

Société Parisienne 
du Film Parlant

Origine : Française.
Réalisation: Roger Richebé.
Auteur: Georges d’Esparbès.
Décorateurs: Lauer et Cie.
Opérateurs: Riccioni, Danton, 

et Coutelen.
Musique: Vincent Scotto.
interprétation. Pierre Renoir, 

Constant Rémy, Debucourl, 
Marcel André, Annie Ducaux, 
Bcrlhier, Dalpêtré, Courtois, 
Bouquet, Argentin, Lecour- 
tois, Berllie Fusier, Ph. Rolla, 
Vital, Ph. Richard.

Studios : Braunberger-Richebé 
(Billancourt).

Enregistrement: Western.
Durée de projection: 1 h. 30.
Production: Les Films Richebé.

CARACTERE DU FILM. —  
Cette grande production his­
torique est d’une importance 
qui en accuse à la fois les dé­
fauts et les qualités. Défauts 
constitués par le caractère 
théâtral des scènes, l’em­
phase des textes... qualités 
de la sincérité artistique, de 
i’émotion des acteurs... Le 
souci scrupuleux, le soin 
qu’ont apportés les réalisa­
teurs à faire de L’Agonie des 
Aigles un film historique res­
pectant l’Histoire avec un 
grand H, ia grandeur qui éma­
ne du sujet font de ce film un 
des ouvrages estimables par 
quoi le cinéma français s ’ho­
nore. Cette œuvre, si noble 
d’esprit, trouve l’écho qu’elle 
mérite dans l’âme du public 
français. L’Agonie des Aigles 
est un grand film français di­
gne du cadre grandiose où 
eut lieu sa première représen­
tation devant le chef de l’Etat. 
Tous nos compliments à M. 
iichebé.

SCENARIO. — Le Capitaine 
Doguereau et le Colonel de Mon- 
lander, officiers en demi-solde, 
conspirent contre le règne de 
Louis XVIII. Ils veulent faire 
monter sur le trône de France 
le petit aiglon. Mais une comé­
dienne à qui on a tué son amant, 
le lieutenant de Breuilly (mou­
chard du roi), gagne l’amour et 
la confiance de Monlander cl 
livre les chefs du complot. Les 
demi-soldes refusent leur grâce 
et vont au supplice malgré le re­
mors cl l’amour tardifs de Lise 
Dorian.

ELEMENTS FAVORABLES.
— Le litre, les répliques fameu­
ses, le jeu pathétique de Pierre 
Renoir, le naturel de Constant 
Rémy.

TECHNIQUE. — M. Richebé 
a fractionné son film et l’a dé­
veloppé en de nombreuses pe­
tites scènes qui exigèrent tou­

tes un décor complet, souvent 
éblouissant comme celui du bal. 
Les éclairages sont excellents, 
surtout celui de la confession 
de l ’ex-général de Napoléon, et 
les décors bien construits. Le 
son est tout à fait remarquable.

INTERPRETATION. —  Pier­
re Renoir, Constant Rémy, An­
nie Ducaux, Debucourl et tous 
leurs camarades ont joué avec 
respect, émotion et une sobre 
fermeté. —  x.

MICKEY
FAIT DU MELODRAME 
(The Mellerdrammer)

Dessins animés sonores 
Artistes Associés

Dessins animés de Walt Dis­
ney. Série Mickey Mouse. Durée 
de projection: 8 minutes.

Une amusante parodie avec 
Mickey, Minnic, et leur troupe 
d’une représentation dans un 
théâtre de province de la pièce 
La Case de l’Oncle Tom. —  o —

L ’E p e r v ie r
Drame 

Films Osso
Origine: Française.
Réalisation: Marcel L ’IIerbier.
Auteur: Francis de Croisset.
Décorateur: René Moulaert.
Opérateurs: Krüger et Ribaull.
Musique: Marins-François Gail­

lard.
Interprétation: Charles Boyer, 

Nathalie Palcy, Pierre Ri- 
chard-Wilm, Mary. Rempley, 
Georges Grossmith.

Studios: Pathé-Natan, Joinville.
Enregistrement: R. C. A.
Durée de projection: 1 h. 40.
Production : Impérial Film,

CARACTERE DU FILM. —  
Une matière dramatique com­
me celle de L’Epervier vous 
force à considérer le film qui 
en est tiré comme un tour de 
force. Les personnages de 
L’Epervier proviennent d’une 
pièce d’avant-guerre, et ac­
cusent de la convention. Et 
malgré tout, les interprètes, 
et principalement Charles 
Boyer, ont su animer de chair 
et de sang des êtres assez 
artificiels. Le film part sur de 
bons principes dramaturg,i- 
ques, et M. L’Herbier a réali­
sé un ouvrage de grand soin 
artistique, très luxueux et 
souvent fort émouvant.

SCENARIO. —  Georges de 
Daselta, gentilhomme hongrois, 
vit du jeu et en arrive à tricher 
avec la complicité de la belle 
Marina, sa femme. Celle-ci, 
écœurée de sa vie. éprise du di­
plomate René de Tierrachc, 
quitte son mari. Elle demande 
le divorce. Mais quand elle aura 
revu Daselta, affaibli, malade, 
n’ayant même plus la force de 
tricher pour remplir une vie 
sans but, elle reviendra à son 
mari.

ELEMENTS FAVORABLES.
— Le titre, le talent écrasant de 
Charles Boyer, la beauté distin­
guée de la Princesse Paley, l ’am­
biance de luxe et d’aristocratie 
du film, la belle technique.

TECHNIQUE. Marcel L ’Her­
bier a surtout concentré le mé­
canisme des prises de vues sur 
ses deux héros : lui et elle. II a 
su photographier des visages 
remplis de passion, de déses­
poir, de violence. Autour de ce 
duo magnifique il a constitué un 
éclatant décor de luxe et de 
somptuosité. Des scènes sont 
prises avec un maximum d’in­
tensité dramatique. Photo, dé­
cors et son parfaits.

INTERPRETATION. — Char­
les Boyer a donné de L ’Epervier 
une composition saisissante de 
mâle puissance, de cynisme élé­
gant, et plus tard de passion 
déchirée. Nathalie Paley, point 
toujours bien photographiée, res­
te belle, élégante, d’une sensi­
bilité parfois maladroite mais 
réelle. Grossmith est un parfait 
gentleman anglais et Richard- 
Wilm a les élans et la séche­
resse de son rôle. —  x —
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F in  d e  S a ison
Drame doublé en français 
Ets William de Lane Lea

Origine: Allemande.
Auteur: Stephan Zweig. 
Réalisateur: Robert Siodmak. 
Distribution: Willy Forst, Hilda 

Wagener, Hans Schauffus. 
Post-Synchronisation : Roger 

Sudreau.
Dialogues français: Jacques 

Reale.
Musique et Chansons: Morel et 

G. G élis.
Artistes doubleurs: Yvonne 

Galli, Alain Dhurtal, Jean 
Paqui el Jean Sorbier, poul­
ies chansons.

Enregistrement: Blue Seal, Stu­
dios de Lane Lea.

Durée de projection: 1 h. 20. 
Production: Universal, 1932.

CARACTERE DU FILM. —  
Œuvre intéressante par son 
sujet qui sort de l’ordinaire, 
sa bonne interprétation et 
surtout sa réalisation due à 
Robert Siodmak, le metteur 
en scène de Tumultes, Autour 
d’une Enquête et Le Sexe fai­
ble. Le fiim est d’une psycho­
logie bien étudiée et assez 
logique. C’est un conflit en­
tre l’amour maternel et l’a­
mour tout court. Le premier 
a le dessus. Ce film est pré­
senté en version doublée. La 
post-synchronisation n’est pas 
mauvaise et ne choque pas. 
Dans l’ensemble le film est 
peut-être un peu long, et un 
peu lent. Mais c’est une œu­
vre intelligente et qui, à ce 
titre mérite du succès.

SCENARIO. —  En Suisse, 
dans un grand palace. C’est la 
fin de la saison. Une jeune fem­
me termine ses vacances avec 
son fils âgé de 13 ans. Survient 
dans l’hôtel un coureur automo­
biliste, célèbre par ses succès 
sur les autodromes et auprès 
des femmes. Une idylle naît en­
tre lui et la jeune femme. Mais 
devant une fugue de l’enfant qui 
a compris, la mère part ù sa 
poursuite el le retrouve au foyer 
auprès de son mari.

ELEMENTS FAVORABLES. 
—  Le sujet du film, la réalisa­
tion, les beaux extérieurs et 
l’ interprétation.

TECHNIQUE. —  Robert Siod­
mak nous montre dans ce film 
qu’il est à mi-chemin entre le 
style cinématographique de Tu­
multes et le théâtre filmé. Son 
film est bien découpé, bien mis 
en scène el bien monté. Il y a 
malheureusement trop de len­
teur et de longueur surtout vers 
la fin du film. Bonne photo. 
Doublage convenable sauf pour 
ies chansons.

INTERPRETATION. —  Willy 
Forst, le réalisateur de la Sym­
phonie inachevée, se montre ac­
teur séduisant et intelligent, Hil- 
da Wagener est pleine de char­
me et de sensibilité, le petit 
Ilans Schauffus excellent. Le 
reste de l’interprétation n’est 
pas moins bon. —  o —

L e  T u n n e l
Drame parlé en français 

Cinédis-Gentel

Origine: Allemande.
Réalisation: Kurt Bernhardt.
Auteur: Kellermann.
Dialogues: A. Arnoux.
Décorateurs: Fenchel el Wol- 

brccht.
Opérateur: Karl Hoffmann.
Interprétation: Jean Gabin, Ma­

deleine Renaud, Van Daël, 
Xox, Pierre Nay, Le Vigan, 
Guslav Grundgens, Raymonde 
Allain, Victor Vina.

Studios: Munich.
Enregistrement : Tobis-Klang.
Durée de projection: 1 h. 15.
Production: Vandor Films, 1933.

CARACTERE DU FILM. —  
Ii se dégag.e de ce film réalisé 
par un des meilleurs metteurs 
en scène d’Allemagne une 
force, une puissance, une 
grandeur même auxquelles on 
ne peut rester insensibles. Le 
sujet tiré de l’ouvrage de 
Kellermann est, lui-même, im­
prégné de volonté, il contient 
son propre dynamisme. De 
plus, réalisé avec ampleur, 
avec des masses de figurants, 
ce récit visuel de la construc­
tion du tunnel atlantique a 
donné l’occasion à M. Ber- 
nhardt de brosser des ta­
bleaux vigoureux où ii met en 
valeur les corps des hommes 
en plein effort. Le Tunnel est 
grandiose, c’est aussi un 
spectacle original.

SCENARIO. —  L ’ingénieur 
Mac Allan est chargé par le co­
mité du tunnel atlantique de di­
riger la construction d’un tun­
nel reliant le continent améri­
cain ù l’Europe, d’après ses pro­
pres plans. Les intrigues d’un 
businessman retardent, dres­
sent des embûches sur cette li­
gne volontaire Mais par dessus 
les mûris, les fatigues, les sacri­
fices, Mac Allan passe triompha­
lement, termine le tunnel dans 
les quinze années prévues el 
abandonne son œuvre pour 
pleurer en paix sa femme tuée 
iors d’une catastrophe.

ELEMENTS FAVORABLES. 
—  Le sujet, les scènes de cons­
truction, la percée de l’eau, la 
lutte des hommes contre le feu, 
la fête des travailleurs,

TECHNIQUE. —  M. Bernhardt 
a habilement réalisé les scène: 
de début où se décide la con: 
traction du tunnel, mais c’esl 
dans la partie proprement réa­
lisatrice qu’il affirme sa maî­
trise.

INTERPRETATION. —  Jean 
Gabin, robuste, têtu, ardent, est 
bien à sa place dans le rôle de 
l’ingénieur bâtisseur. Madeleine 
Renaud est line, mélancolique 
en épouse sacrifiée. Bonnes sil­
houettes de André Nox, Le Vi­
gan, Vina. Van Daële se détache 
du lot des ouvriers, et l’acteur 
allemand Grundgens est parfait 
d’audace, de cynisme, et parle 
bien le français. —  x —

T r o is  p o u r  cen t
Comédie de caractère 

parlée en français 
Cinédis-Gentel

Origine: Française.
Réalisation: jean Dréville. 
Auteur: Roger Ferdinand. 
Décorateur: Guy de Gaslyne. 
Opérateurs: Aynel et Louis 

Page.
Musique: Forlerre. 
Interprétation: Signoret, Claire 

Gérard, Ja'------ Maw" Ro­
bert Clermont, Jeanne Doitel. 

Studios: Pathé-Natan. 
Enregistrement: R. C. A.
Durée de projection: 1 1). 25. 
Production: Films R. F., 1933.

CARACTERE DU FILM. —  
Le charmant film, et comme 
on aime à voir illustrer avec 
autant d’intelligence que de 
tact, les mœurs douces, mo­
notones et quiètes de la pro­
vince française. Certes, le 
film tiré par M. Dréville de la 
pièce de M. Ferdinand se res­
sent de ses origines. Mais on 
y parle un texte clair, fin, 
d’une ironie délicate, et l’at­
mosphère vivante nous donne 
l’impression que nous lisons 
sur l’écran notre propre his­
toire. Le début de M. Signo­
ret au parlant apporte d’ail­
leurs une saveur particulière 
à ce film qui est parfumé par 
le bouquet des vieilles vertus 
de chez nous: ordre, clarté, 
esprit, émotion.

SCENARIO. —  Deux bons 
rentiers de province ont leur vie 
bouleversée par l'aventure amou­
reuse de leur grand fils Camille 
qui veut épouser une riche jeu­
ne fille qu’il aime. Mais le pa­
pa, industriel, projette d’expé­
dier le prétendant dans une mi­
ne d’Afrique au climat meur­
trier. Camille et ses parents re­
prennent le chemin de leur vil­
lage. Mais la jeune fille, sincère­
ment éprise vient au village et 
malgré les intrigues maladroites 
du papa de Camille les deux jeu­
nes gens s’épouseront.

ELEMENTS FAVORABLES. 
— Le cadre adorable des pay­
sages, les images de la vie du 
petit bourg, la réapparition sen­
sationnelle de Signoret, l’excel­
lent dialogue.

TECHNIQUE. —  Jean Dré­
ville prouve avant tout son sens 
des paysages, et sous sa direc­
tion les opérateurs ont composé 
de ravissants tableaux de rir 
villagoises, de champs. Photo 
très douce el modelée. Son re­
marquablement pur.

INTERPRETATION. —  Signo­
ret a joué le rentier, papa scru­
puleux, avec chaleur, émotion, 
exactitude. C’est un grand suc­
cès pour ce comédien de quali­
té. Claire Gérard est une maman 
charmante, spirituelle. Jacques 
Maury a l ’élégance et la sobrié­
té voulues. Charmante est Jean­
ne Boitel; amusant, Robert Cler­
mont; pittoresque, Dolly Fairlée.

L e  B a is e r  
d e v a n t le  M ir o ir

Drame psychologique 
doublé en français 

Universal Films

Origine: Américaine.
Réalisation: James Whale.
Interprétation: Nancy Carroll, 

Paul Lukas, Frank Morgan, 
Gloria Sluarl, doublés par 
AI ad. Larsay, René Fleure, Li- 
li Siou, Claude Marcy, Claude 
Allain.

Enregistrement: Doublage Stu­
dios Neuilly.

Durée de projection: 1 h. 35.
Production: Universal, 1933.

CARACTERE DU FILM. —  
Par un habile processus, l’au­
teur du film —  à moins que 
ce ne soit l’auteur de la piè­
ce originale —  nous fait as­
sister à un crime passionnel, 
puis nous en fait prévoir un 
autre... Le dévelopement de 
ce sujet original est très nou­
veau et fait une grande part 
à la psychologie, à l’étude 
des réactions humaines de­
vant une même révélation 
d’adultère... Dans une grande 
finesse de tous, M. Whale a 
conduit son fiim qui tourne 
vers la fin au bavardage mais 
n’en reste pas moins une œu­
vre intelligente et remarqua­
blement jouée.

SCENARIO. — Un homme de 
grande valeur, Bernsdorft, ren- 
tranl chez lui à Timproviste, 
surprend sa femme devant son 
miroir. En l’embrassant il sur­
prend son dégoût. Il apprend 
ainsi qu’il est trompé et élra 
gie sa femme. L ’avocat à qui il 
confie sa cause rentre chez lui, 
embrasse sa femme devant son 
miroir, retrouve chez elle les 
mêmes réflexes que chez l’épou­
se infidèle... I l  lu suit, apprend 
son infortune, plaide le procès 
et enlève l’acquittement du ma­
ri trompé. Rentré chez lui il 
pardonne à sa propre femme.

ELEMENTS FAVORABLES. 
—  Le sujet, l’extrême nouveau­
té du développement, l’inter­
prétation parfaite, la scène de 
reconstitution du crime par 
l’avocat pour expliquer les dé­
mences passagères des maris 
trompés, les deux scènes <i. 
baiser devant le miroir.

TECHNIQUE. —  James Wha­
le a, d’après un habile décou­
page, construit un film nouveau, 
où l ’action se jumèle sans qu’il 
y ait invraisemblance. La nar­
ration psychologique est excel­
lente, et la mise en scène soi­
gnée, simple, expressive. La 
partie du doublage est à louer, 
pour la conscience des acteurs 

! français et le bon dialogue bien 
j coilé aux images.

INTERPRETATION. —  Nan­
cy Carroll, étrange, frivole, 
charmante, Paul Lukas très dra­
matique, Frank Morgan remar­
quable, sont d’adroits défen­
seurs d’une histoire difficile. - x

¿xxxxxxxxxx:
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F in  d e  S a ison
Drame doublé en français 
Ets William de Lane Lea

Origine: Allemande.
Auteur: Stephan Zweig. 
Réalisateur: Robert Siodmak. 
Distribution: Willy Forst. Hilda 

Wagener, Hans Schauffus. 
Post-Synchronisation : Roger 

Sudreau.
Dialogues français: Jacques 

Reale.
Musique et Chansons: Morel et 

G. Gélis.
Artistes doubleurs: Yvonne 

Galli, Alain Dhurtal, Jean 
Paqai el Jean Sorbier, pour 
les chansons.

Enregistrement: Dine Seal, Stu­
dios de Lane Leu.

Durée de projection: 1 h. 20. 
Production: Universal, 1932.

CARACTERE DU FILM. —  
Œuvre intéressante par son 
sujet qui sort de l’ordinaire, 
sa bonne interprétation et 
surtout sa réalisation due à 
Robert Siodmak, le metteur 
en scène de Tumultes, Autour 
d’une Enquête et Le Sexe fai­
ble. Le film est d’une psycho­
logie bien étudiée et assez 
logique. C’est un conflit en­
tre l’amour maternel et l’a­
mour tout court. Le premier 
a le dessus. Ce film est pré­
senté en version doublée. La 
post-synchronisation n’est pas 
mauvaise et ne choque pas. 
Dans l’ensemble le film est 
peut-être un peu long, et un 
peu lent. Mais c’est une œu­
vre intelligente et qui, à ce 
titre mérite du succès.

SCENARIO. - En Suisse, 
dans un grand palace. C’est la 
fin de la saison. Une jeune fem­
me termine ses vacances avec 
son fils âgé de 13 ans. Survient 
dans l’hôtel un coureur automo­
biliste, célèbre par ses succès 
sur les autodromes et auprès 
des femmes. Une idylle nuit en­
tre lui et lu jeune femme. Mais 
devant une fugue de l'enfant qui 
a compris, la mère part à sa 
poursuite el le retrouve au foyer 
auprès de son mari.

ELEMENTS FAVORABLES. 
— Le sujet du film, la réalisa­
tion, les beaux extérieurs et 
l’interprétation.

TECHNIQUE. —  Robert Siod­
mak nous montre dans ce film 
qu’il est à mi-chemin entre le 
style cinématographique de Tu­
multes et le théâtre filmé. Son 
film est bien découpé, bien mis 
en scène el bien monté. Il y a 
malheureusement trop de len­
teur et de longueur surtout vers 
la fin du film. Bonne photo. 
Doublage convenable sauf pour 
les chansons.

INTERPRETATION. — Willy 
Forst, le réalisateur de la Sym­
phonie inachevée, se montre ac­
teur séduisant et intelligent, Ilil- 
da Wagener est pleine de char­
me et de sensibilité, le petit 
Hans Schauffus excellent. Le 
reste de l’interprétation n’est 
pas moins bon. —  o —

L e  T u n n e l
Drame parlé en français 

Cinédis-Gentel

Origine: Allemande.
Réalisation: Kurt Bernhardt.
Auteur: Kellermann.
Dialogues: A. Arnoux.
Décorateurs: Fenchel el Wol- 

brecht.
Opérateur: Karl Hoffmann.
interprétation: Jean Gabin, Ma­

deleine Renaud, Van Daël, 
Nox, Pierre Nay, Le Vigan, 
Gustav Grundgens, Raymonde 
Allain, Victor Vina.

Studios: Munich.
Enregistrement : Tobis-Klany.
Durée de projection: 1 h. 15.
Production: Vandor Films, 1933.

CARACTERE DU FILM. —  
Il se dégag,e de ce film réalisé 
par un des meilleurs metteurs 
en scène d’Allemagne une 
force, une puissance, une 
grandeur même auxquelles on 
ne peut rester insensibles. Le 
sujet tiré de l’ouvrage de 
Keilermann est, lui-même, im­
prégné de volonté, il contient 
son propre dynamisme. De 
plus, réalisé avec ampleur, 
avec des masses de figurants, 
ce récit visuel de la construc­
tion du tunnel atlantique a 
donné l’occasion à M. Ber- 
nhardt de brosser des ta­
bleaux vigoureux où il met en 
valeur les corps des hommes 
en plein effort. Le Tunnel est 
grandiose, c’est aussi un 
spectacle original.

SCENARIO. —  L ’ingénieur 
Mac Allan est chargé par le co­
mité du tunnel atlantique de di­
riger la construction d’un tun­
nel reliant le continent améri­
cain à l’Europe, d’après ses pro­
pres plans. Les intrigues d’un 
businessman retardent, dres­
sent des embûches sur cette li­
gne volontaire Mais par dessus 
les morts, les fatigues, les sacri­
fices, Mac Allan passe triompha­
lement, termine le tunnel dans 
les quinze années prévues cl 
abandonne son œuvre pour 
pleurer en paix sa femme tuée 
lors d’une catastrophe.

ELEMENTS FAVORABLES. 
—  Le sujet, les scènes de cons­
truction, la percée de l ’eau, la 
lutte des hommes contre le feu, 
la fête des travailleurs,

TECHNIQUE. — M. Bernhardt 
a habilement réalisé les scènes 
de début où se décide la cons 
truclion du tunnel, mais c’est 
dans la partie proprement réa­
lisatrice qu’il affirme sa maî­
trise.

INTERPRETATION. —  Jean 
Gabin, robuste, têtu, ardent, est 
bien à sa place dans le rôle de 
l’ingénieur bâtisseur. Madeleine 
Renaud est fine, mélancolique 
en épouse sacrifiée. Bonnes sil­
houettes de André Nox, Le Vi­
gan, Vina. Van Dacle se détache 
du lot des ouvriers, et l’acteur 
allemand Grundgens est parfait 
d’audace, de cynisme, et parle 
bien le français. —  x —

T r o is  p o u r  cen t
Comédie de caractère 

parlée en français 
Cinédis-Gentel

Origine: Française.
Réalisation: Jean Dréville. 
Auteur: Roger Ferdinand. 
Décorateur: Guy de Gaslyne. 
Opérateurs: Agnel et Louis 

Page.
Musique: Forlerre. 
Interprétation: Signoret, Claire 

Gérard, Jw ----- 'G iv "  Ro­
bert Clermont, Jeanne Roilel. 

Studios: Pathé-Natan. 
Enregistrement: R. C. A.
Durée de projection: 1 h. 25. 
Production: Films R. F., 1933.

CARACTERE DU FILM. —  
Le charmant film, et comme 
on aime à voir illustrer avec 
autant d’intelligence que de 
tact, les mœurs douces, mo­
notones et quiètes de la pro­
vince française. Certes, le 
film tiré par M. Dréville de la 
pièce de M. Ferdinand se res­
sent de ses origines. Mais on 
y parle un texte clair, fin, 
d’une ironie délicate, et l’at­
mosphère vivante nous donne 
l’impression que nous lisons 
sur l’écran notre propre his­
toire. Le début de M. Signo­
ret au parlant apporte d’ail­
leurs une saveur particulière 
à ce film qui est parfumé par 
le bouquet des vieilles vertus 
de chez nous: ordre, clarté, 
esprit, émotion.

SCENARIO. —  Deux bons 
rentiers de province ont leur vie 
bouleversée par l'aventure amou­
reuse de leur grand fils Camille 
qui veut épouser une riche jeu­
ne fille qu’il aime. Mais le pa­
pa, industriel, projette d’expé­
dier le prétendant dans une mi­
ne d’Afrique au climat meur­
trier. Camille et ses parents re­
prennent le chemin de leur vil­
lage. Mais la jeune fille, sincère­
ment éprise vient au village et 
malgré les intrigues maladroites 
du papa de Camille les deux jeu­
nes gens s’épouseront.

ELEMENTS FAVORABLES.
— Le cadre adorable des pay­
sages, les images de la vie du 
petit bourg, la réapparition sen­
sationnelle de Signoret, l ’excel­
lent dialogue.

TECHNIQUE. —  Jean Dré­
ville prouve avant tout son sens 
des paysages, et sous sa direc­
tion les opérateurs ont composé 
de ravissants tableaux de ni' 
villagoises, de champs. Photo 
très douce et modelée. Son re­
marquablement pur.

INTERPRETATION. —  Signo­
ret a joué le rentier, papa scru­
puleux, avec chaleur, émotion, 
exactitude. C’est un grand suc- | 
ces pour ce comédien de quali- i 
lé. Claire Gérard est une maman , 
charmante, spirituelle. Jacques ! 
Maury a l’élégance et la sobrié­
té voulues. Charmante est Jean­
ne Boitel; amusant, Robert Cler­
mont; pittoresque, Dolly Fairlée.
—  x —

L e  B a is e r  
« le va n t le  .M iroir

Drame psychologique 
doublé en français 

Universal Films

Origine: Américaine.
Réalisation: James Whale.
Interprétation: Nancy Carroll, 

Paal Lukas, Frank Morgan, 
Gloria Sluarl, doublés par 
Mad. Larsay, René Fleure, Li- 
li Siou, Claude Marcy, Claude 
Allain.

Enregistrement: Doublage Stu­
dios Neuilly.

Durée de projection: 1 h. 35.
Production: Universal, 1933.

CARACTERE DU FILM. —  
Par un habile processus, l’au­
teur du film —  à moins que 
ce ne soit l’auteur de la piè­
ce originale —  nous fait as­
sister à un crime passionnel, 
puis nous en fait prévoir un 
autre... Le dévelopement de 
ce sujet original est très nou­
veau et fait une grande part 
à la psychologie, à l’étude 
des réactions humaines de­
vant une même révélation 
d’adultèie... Dans une grande 
finesse de tous, M. Whale a 
conduit son film qui tourne 
vers la fin au bavardage mais 
n’en reste pas moins une œu­
vre intelligente et remarqua­
blement jouée.

SCENARIO. — Un homme de 
grande valeur, Bernsdorfl, ren­
trant chez lui à l’improviste, 
surprend sa femme devant son 
miroir. En l’embrassant il sur­
prend son dégoût. H apprend 
ainsi qu’il est trompé et élra 
gic sa femme. L ’avocat à qui il 
confie sa cause rentre chez lui, 
embrasse sa femme devant son 
miroir, retrouve chez elle les 
mêmes réflexes que chez l’épou­
se infidèle... Il la suit, apprend 
son infortune, plaide le procès 
et enlève l’acquittement du ma­
ri trompé. Rentré chez lui il 
pardonne à sa propre femme.

ELEMENTS FAVORABLES. 
—  Le sujet, l’extrême nouveau­
té du développement, l’inter­
prétalion parfaite, la scène de 
reconstitution du crime par 
l’avocat pour expliquer les dé­
mences passagères des maris 
trompés, les deux scènes d. 
baiser devant le miroir.

TECHNIQUE. —  James Wha­
le a, d’après un habile décou­
page, construit un film nouveau, 
où l ’action se jumèle sans qu’il 
y ait invraisemblance. La nar­
ration psychologique est excel­
lente, et la mise en scène soi­
gnée, simple, expressive. La 
partie du doublage est à louer, 
pour la conscience des acteurs 
français et le bon dialogue bien 
collé" aux images.

INTERPRETATION. — Nan­
cy Carroll, étrange, frivole, 
charmante, Paul Lukas très dra­
matique, Frank Morgan remar­
quable, sont d’adroits défen­
seurs d’une histoire difficile. - x
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Liste des Films critiqués pendant le mois de Novembre 1933

Au Pays du Soleil..................... . . . .  Français Parlant Opérette S. P. F. P ............... 785
Agonie des Aigles IL ’ ) ......... . . . .  Français Parlant Drame Histor. S. P. F. P ............... 780

. . . .  Français Parlant Comédie sentim. Osso ...................... 785
Champignol malgré lui............. . . . .  Français Parlant Vaudeville G. F. F. A ............. 788

Français Parlant Féerie-Opérette Path6 Consort....... 784
Cette Vieille Canaille................. . . .  . Français Parlant Drame réaliste Pathe Consort........ 781
Caprice de Princesse................. . . . .  Allemand Parlant français Comédie A. C. E................ 785

. . . .  Américain Doublé lrançais Comédie M. G. M.................. 785

. . . .  Français Parlant Comédie Dram. Osso ...................... 785
Gilgi, Jeune fille moderne . . . .  Allemand Doublé français Comédie Dram. M. Rouhier............. 784
J’étais une Espionne . . .  . Anglais Parlant anglais Drame de Guerre Hakim ................... 780
Juif Errant ( L e ) ...................... .. .. Anglais Pa riant anglais Drame épique R. G. K .................. . 780

. . . .  Français Parlant Comédie satir. Armor ..................... 783
Maître de Forges ( L e ) ............. . . . .  Français Parlant Drame Agiman-Sassoon 785

Parlant anglais Comédie sentim. Paramount ........... 780
Parlant 784

Paris-Deauville .......................... Parlant Comédie Eclair Journal....... 780
. . . .  Français Parlant Comédie dram. Pathd Consortium.. 780
. . . . Français Parlant Drame Policier 780
. . .  . Français Parlant Drame G. F. F. A ............. 788

Autrichien Parlant allemand Drame Castra F ilm ........... 780
785

Versailles .................................... . . . .  Français Sonore Documentaire Provinces Frang... . 785

UES ACTUALITÉS

O m b res  su r  l ’E u ro p e
Reportage

sur le Corridor polonais 
Pathé-Natan

Origine: Française. 
Réalisateur: Robert Alexandre. 
Opérateurs: René Brut et Louis 

Coltard.
Ingénieur du son: Jean Ber­

trand.
Enregistrement. R. C. A.
Durée de projection: 55 min. 
Production : Palhé-Journal, 

1933.

Ce nouveau reportage de Ro­
bert Alexandre, qui nous donna 
déjà Un Monastère, mérite les 
plus grands compliments. Om­
bres sur l’Europe expose d’une 
façon absolument limpide et 
impartiale le problème du Cor­
ridor polonais. Le film nous 
démontre, avec tous les docu­
ments à l’appui, la légitimité du 
Corridor polonais qui fut tou­
jours terre polonaise : la Pomé­
ranie polonaise.

Alexandre nous promène dans 
les villes et les campagnes de 
la Poméranie polonaise. Il nous 
montre comment s’opère le pas­
sage des trains allemands à tra­
vers le couloir. Il nous prouve 
que les objections allemandes ne 
tiennent pas. Il nous initie aux 
vieilles coutumes polonaises. 
Quoi de plus touchant que ces 
fêles locales et traditionnelles 
dans ces poétiques villages enfin 
libres! liais il y a le point noir, 
lit voici Dantzig, «vi l le lib re», 
mais toute « hitlérisée ». Les 
Polonais partagent le.port avec 
la ville libre mais ils n’ont pas 
confiance et ils ont pris leurs 
précautions. En sept ans, à 
l’ouest de Dantzig, en territoire 
polonais, un port a été créé par 
l’effort conjugué du peupe po- 
lolais et de la France. La Pologne 
sait que de l'accès à la mer dé­
pend sa propre vie. Ce port, 
c’est Gdynia.

Alexandre nous fait visiter en 
détails le port : nous voyons de 
merveilleuses machines moder­
nes enlever les wagons dans les 
airs et vider littéralement dans 
les bateaux du quai, du char­
bon apporté de Haute-Silésie.

Jusque là le film est parfait 
mais nous ne sommes pas d’ac­
cord avec l’auteur sur sa con­
clusion. Il est bon de nous mon­
trer une Pologne armée et prête 
à se défendre si on l’attaque, 
mais il ne fallait pas nous don­
ner cette déplorable impression 
que l’armée polonaise semble 
disposée à se jeter sur son voi­
sin de l ’ouest. C’est, à notre avis, 
une lourde erreur.

Techniquement, le film est 
bien fait : les photos sont en 
général très bonnes et intelli­
gemment prises. Une des plus 
belles scènes est le serment à la 
mer avec les étendards trem­
pant dans les Ilots. Alexandre 
essaie toujours de tenir le spec­
tateur en intérêt.

du 22 au 28 novembre
Les programmes sont bons, 

et pourtant aucun fait sensation­
nel n’est venu troubler le cours 
de celte semaine. Je me deman­
de si ce n’est pas mieux ainsi; 
chacune des firmes recherche 
alors quelque chose de bien 
personnel et l’on a, par les cinq 
journaux filmés, une doeume.i- 
tation très complète. Je ne veux 
pas distribuer des points comme 
à l’école, mais il est incontes­
table que, chaque semaine, la 
place d’honneur, si l ’on peut 
dire, revient à l’une ou à l ’autre.

C’est à Paramount que re­
viendrait cette place en faisant 
entrer en ligne de compte la do­
cumentation, la sonorisation et 
la variété des documents. Pathé 
est bon aussi; mais pourquoi 
s’étend-il autant sur les nouvel­
les aériennes : un lancement 
d’hydravion et trois accidents. 
Un seul eut peut-être suffi: ce­
lui de Beauvais, excellent et très 
complet. Deux documents alle­
mands sur le plébisciste et une 
parade d’étudiants auraient ga­
gné à être sonorisés en studio. 
Eclair a un intéressant repor­
tage sur la rééducation des 
sourds-muets et une satire sur 
la... beauté américaine. France- 
Actualités, une petite leçon fort 
instructive sur les microbes et 
la confrontation Nozières. La 
danse nationale est bien mono­
tone et surtout beaucoup trop 
longue. Fox-Movietone a quel­
ques nouvelles très courtes :

Le film comporte cependant 
des longueurs : en particulier 
les fêtes locales et la visite de 
Gdynia. Les interviews sur pla­
ce sont très bien faits.

Dans l ’ensemble, un film qui 
sera remarquable après quel­
ques coupures et modifications 
de la lin.

C’est un bel effort de la part 
de Pathé-Journal et de Pathé- 
Natan. —  o —

Les trente secondes: Scott-Paine 
dépasse les 100 milles à l’heure 
sur son canot. François Mauriac 
est académicien. Le cycliste 
Berthet fait du 50 à l’heure sur 
son vélodyne. Lancement d’un 
croiseur français.

Pathé-Journal N" 211. —
Accident de Beauvais; Le plébis­
cite Hitler; Le match de foot­
ball Arsenal-Racing; M. Litvi- 
noff arrive aux Etats-Unis.

Eclair-Journal N" 47.
Football : Arsenal contre Ra­
cing; L ’accident de Beauvais; 
L’avion sans ailes; Dollfuss à 
l’œuvre, et L ’Espagne vote.

France-Actualités N" 47. —
Confrontation Nozières; Docu­
ment sur les microbes; La minu­
te de silence des nazis; Foot­
ball: Arsenal contre Racing, et 
Paris-Dakar en 24 heures.

Fox-Movietone N1 48. —
François Mauriac académicien; 
La vallée de Hoang-IIo ravagée 
par les inondations; Arsenal 
contre Racing.

du 29 au 5 décembre
Les sports d’hiver reprennent 

une place délaissée depuis plu­
sieurs mois : La nouvelle piste 
de skis à Paris et de ravissants 
costumes ont tous les honneurs. 
La Fêle des Catherinettes est 
très agréable chez Eclair : pho­
tos et scènes sont particulière­
ment choisies, tandis que chez 
Paramounl la photographie est 
si sombre qu’il est ardu de dis­
tinguer quoi que ce soit. Le 
nouveau ministère est formé et 
les cinq programmes soulignent 
l’événement qui n’a d’autre in­
térêt que d’être actualité. On 
voit pour la première fois à 
l’écran une présentation de 
mode... masculine pour le sport. 
Pas ridicule du tout, cette pré­
sentation et France-Àctualités a

eu là une excellente idée. A si­
gnaler chez Fox-Movietone leurs 
nouvelles en trente secondes, 
excellente formule pour montrer 
au public le maximum de nou­
velles en un minimum de temps.

Principaux documents:

Pathé-Journai, N 212.
Un excellent reportage montrant 
10.000 Manifestants protestent 
contre l’entrée en France des 
charbons étrangers. Le nouveau 
ministère Camille Chautemps. 
Les troubles de Cuba. Essais 
d’un chaland métallique. Actua­
lités féminines : Les Fêtes de la 
Sainte-Catherine et Comment 
faire ses robes en... 7 minutes.

Eclair-Journal, N" 49. —
Sports d’hiver à Paris. Scènes 
de la vie américaine. Courts 
sujets variés et agréables à peu 
près analogues aux 30 secondes 
de Fox. Les troubles à Cuba. 
Nouveau masque contre les gaz 
et Lu Sainte-Catherine.

Paramount, N" 48. — Le
nouveau ministère. Projet d’iles 
flottantes pour la traversée d 
l’Atlantique (U. S. .4.). Les Fê­
tes de la Sainte-Catherine. Les 
mineurs manifestent contre les 
charbons étrangers et les ga­
gnants à la Loterie Nationale.

France-Actualités, N° 48. —
La chasse en Californie. Les ga­
gnants à la Loterie Nationale. 
D’Algérie : La semaine du dat­
tier. La mode masculine pour 
le sport. L ’ouverture du parle­
ment à Londres et La fabrica­
tion des autos-rails.

Fox-Movietone, N” 49. —
Edition A : Protestations des 
mineurs contre les charbons 
étrangers. Le nouveau ministè­
re. Nouvelles en 30 secondes : 
Inondations en Espagne; Les 
plus beaux chats d’Europe et 
d’Asie; La fin de la prohibition, 
ua Loterie Nationale et ses ga­
gnants et Match de hockey sur 
glace à New York.

M. Y. D o u b o u y .

\XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx:

CXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX7
41

> ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦

DEPART DE LA PREMIERE \ 
FRACTION DU CONTINGENT 
DE LA CLASSE 1933

La Chambre Syndicale Fran­
çaise de la Cinématographie, 
13 bis, rue des Mathurins, Paris 
(O"), informe les jeunes gens de 
l’industrie cinématographique, 
nés entre le l "  décembre 1912 
et le 31 mars 1913, et faisant 
partie de la première fraction 
du contingent de la classe 34 
(photographes et cinématogra­
phes) qu’ils peuvent être affec­
tés au Ministère de l’Air.

Les photographes seront utili­
sés dans les manipulations de 
laboratoires, les cinématogra- 
phisles pourront être employés 
à la prise de vues ou aux mani­
pulations de laboratoires.

Ils sont priés de bien vouloir 
adresser, avant le 15 décembre 
1933, les renseignements sui­
vants à la Chambre Syndicale 
Française de la Cinématogra­
phie :

Nom, prénoms, date de nais­
sance, adresse avec rue et nu­
méro, date de la décision (si 
possible) du conseil de révision, 
bureau de recrutement ou can­
ton où l ’intéressé a été recensé, 
et valeur professionnelle.

CHEZ AGIMAN ET SASSOON 
FILMS

Nous apprenons que la Tran­
sat a retenu la fameuse produc­
tion de Fernand Rivers : Le Maî­
tre de Forges, pour la présenter 
à bord du paquebot Ile-de-Fran­
ce, en rade de New York, le 10 
décembre prochain.

Tous les producteurs se. doi­
vent d’encourager la Compagnie 
Générale Transatlantique pour 
la propagande qu’elle fait aux 
films français au delà de l ’At­
lantique.

44 bu  haut en bas ” , le récent film de Pab-t avec Milly Mathis et Mich:l Simon.
(Films Tobis)

A UNIVERSAL FILM

Notre sympathique confrère 
Raymond Chalmandrier, direc­
teur des Services de Publicité 
de l ’Universal, qui était égale­
ment depuis près d’un an se­
crétaire général des Studios 
Parnasse, Cinéplage Marbeuf et 
Studio Gaumartin, où il a assuré 
le lancement de Back Street, 
dont on connaît l’inépuisable 
succès, vient de donner sa dé­
mission au Baron de Médem, 
directeur de ces trois salles.

Notre ami Chalmandrier dé­
sire consacrer toute son acti­
vité à la direction de la publi­
cité de l’Universal.

ADRESSES NOUVELLES

Les Films Columbia, 40, rue 
du Colisée, Paris (8e).

Théâtre Olympia, transfert de 
siège social au G3, Champs-Ely­
sées.

Cinexploit, 89, avenue du Che- 
min-de-Fer, Le Raincy.

Société Continentale Cinéma­
tographique, 97, Champs-Ely­
sées.

Société Européenne de Ciné­
matographie, 63, Champs-Ely­
sées.

Films Veritas, 10, boulevard 
Barbés.

Théâtre Rex, transfert de siè­
ge social au 63, Champs-Elysées.

M.-A. ROBERTS ANNONCE 
UN GRAND FILM : PEUPLE

M. A. Roberts (France In­
ternational Film Productions, 
51, rue Saint-Georges) nous 
prie de faire savoir que, pour 
des raisons d’ordre intérieur, 
il ne fait pas le film d’après 
le reportage de M. Roger Vail- 
iand, paru dans «Paris-Soir», 
La Visirova ou Des Folies- 
Bergères jusqu’au Trône, mais 
que d’ores et déjà, il a com­
mencé la préparation de son 
grand film Peuple, dont la 
brillante distribution sera an­
noncée ultérieurement.

■ On chuchote dans le monde 
du cinéma que la pièce à succès 
de Paul Géraldy, Christine, qui 
fit tant de bruit lors de sa créa­
tion à la Comédie-Française, la 
saison dernière, aurait retenu 
l ’attention d’un de nos grands 
producteurs. Ce dernier désire­
rait transposer à l’écran cette 
belle œuvre, une des plus re­
marquables certainement du 
théâtre français contemporain; 
des pourparlers seraient actuel­
lement en cours.

■ Le Cinéma des Champs-Ely­
sées tient une exclusivité qui du­
rera longtemps avec Knock ou 
le Triomphe de la Médecine, la 
célèbre pièce de Jules Romains, 
interprétée, à l’écran, par son 
créateur, Louis Jouvet. Knock 
est un magnifique exemple de

I ce que peut le cinéma quand il 
diffuse un des plus grands suc­
cès du théâtre moderne. Cette 
satire, dont le comique intense 
éclate à chaque réplique, reçoit 
du public un accueil enthou­
siaste et s’annonce comme une 
des toutes premières productions 
de la saison.

■ Le dernier film de Tramel 
Plein aux As, mis en scène par 
Jacques Houssin, passera en ex­
clusivité au Rex à partir du 8 
Décembre.

44 L l l io tn  ” , Fritz Lang règle les derniers détails d'une scène entre Charles Boyer (Lilicm) 
et Viviane Romance. Production Erich Pommer - Fox Europa. Edition Fox Film

André Bcaugé dans L ’A n ge  g a rd ien
(Films Tobis)
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Les P résentations a P a ris
(Informations de la Chambre Syndicale Française de la Cinématographie)

LUNDI 4 DECEMBRE
A l e x  Nalpas, 1 0  h .  1 5  Moulin-Rouge
N’épouse pas ta Fille.

MARDI 5 DECEMBRE
Les Films Lauzin, 10 heures Apollo
Pelil Officier adieu!
La Forge.

MERCREDI 6 DECEMBRE
Consortium Cinéma. Franç., 10 heures Palais-Rochechouart 
Maison du Mystère.

DATES RETENUES
11 Décembre Citac.
12 Décembre Synchro-Ciné.
12 Décembre G .F. F. A. el Films Méric.
14 Décembre Nalpas.
20, 26, 27 et 28 Décembre G. I. D.

Par suite d’un retard dans la mise au point du film 
BACH MILLIONNAIRE, la présentation, annoncée pour le 7, 
est reportée au jeudi 14 décembre, à 10 h. 15, au Moulin- 
Rouge.

PETITES ANNONCES
CN

~~

h PARIS C E T TE  SEM AINE

FILMS P A R L A N T S  FRANÇAIS

Aubert-Palace: Son Altesse Impé­
riale (2“ semaine).

Artistic: Nagana (doublage).
Clichy-Palace: Jenny Frisco (dou­

blage).
Champs-Elysées: Knock (5° ssm.).
Ciné-Opéra: La Maternelle (2** sein.).
Colisée: L ’Agonie des Aigles (2° s.).
Folies Dramatiques: Faut réparer 

Sophie.
Gaumont-Palace: La Paix chez soi; 

Boubou roche.
Gaumont-Théâtre: L ’Impasse (dou­

blage).
Impérial: L ’Epervier (2° semaine).
Marignan: Le Voleur.
Marivaux: Papikra.
Max-Linder: La Voix sans Visage.
Moulin-Rouge: Le Sexe Faible.
Olympia: La Robe Rouge (2*‘ sem.).
Omnia: Cette Vieille Canaille.
Pagode: 42e Rue (3° semaine).
Paramount: Le Maître de Forges.
Rex: D ’Amour et d ’Eau Fraîche.
Victor-Hugo: L’Epervier (2< sem.).
Circuit Pathé-Natan: Pour être a i­

mé; Nostalgie Viennoise; L ’Or­
donnance; Ciboulette; Dans les 
Rues; Il était une Fois ; Ah! quel­
le Gare; Les Bleus du Ciel; 
L ’Ami Fritz.

Circuit G. F. F. A .: Champignol
malgré lui; La Vie à 18 Ans; La 

.Femme Invisible; L ’Héritier du 
Bal Tabarin.

Indépendants: Fanny; Fra Diavolo; 
Conflits; Kaspa; Nostalgie Vien­
noise; 42° Rue; Amours de Ma­
rin ; Plaisirs de Paris; Ame de 
Clown; L ’Abbé Constantin; Un 
Homme de Cœur; Son Gosse.

FILMS PARLANTS ETRANGERS

Agriculteurs et Bonaparte: Anna et 
Elisabeth (en allemand).

Apollo: Liliane; Tout au vain­
queur (en anglais) (3e semaine).

Caméo: Chercheuses d’Or (en an­
glais) (3° semaine).

Caumartin: Bnck Street (en anglais). 
(46® semaine).

Courcelles: F'icsh (en anglais) (2e 
semaine).

Edouard-VII: Adorable (en anglais)
(2° semaine).

Elysée-Gaumont: I was a Spy (3° s.).
Ermitage: Conqucrors (en anglais'.

(5° semaine).
Lord Byron: The Private Life of 

Henri VIII (en anglais) (10e sein.).
Marbeuf: Strictly Dishonorable

(en angais) (3° semaine).
Miracles: The Keyhole; Mayor of 

Hell (en anglais) (5° semaine).
Panthéon: Véronika (en allemand) 

(3e semaine).
Raspail 216: Emperor Jones (en 

anglais) (5° semaine).
Studio 28: To Night’s the night (en 

anglais) (7e semaine).
Sudio Diamant: Le Meurtre de Mi­

nuit (en anglais) (6e semaine).
Studio de l’Etoile: La Symphonie 

Inachevée (en allem.) (6e sem.).
Studio Universel: The Wliite Sister 

(en anglais)v
Ursulines: Cavalcade (en anglais). 

(4° semaine).
Washington: Little Giant (en an­

glais) (3e semaine).
----------------------  y

LES FILMS SONORES TOBIS
DISTRIBUENT
« TOI QUE J’ADORE »

Toi que j ’adore, avec Jean
Murat et Edwige Feuillère, Réa­
lisation de Géza (le Bolvary et
Albert Yïalentin (Production 
Boston Film-Films Sonores To- 
bis) actuellement en cours de 
réalisation dans les studios de
la Tobis de Berlin, sera distri­
bué par Films Sonores Tobis.

Maison de Films, cherche 
sténo-dactylo, au courant de 
la location de films.

Case MBD, à la Revue.

DEMANDES D’EMPLOI
Très bonne Sténo-Dactylo

cherche place stable dans firme 
cinématographique. Au courant 
service location.

Case S. M. C. à la Revue.

Dame 1res au courant des af­
faires, demande travaux bureau: 
correspondance, copie, devis, 
traductions, anglais commercial, 
dactylographié, à faire chez elle.

Case R. P. P. à la Revue qui 
transmettra.

ACHATS DE MATERIEL
On désire acheter p r o j e c t e u r s  

Simplex d’occasion. S’adresser 
à M. Prévost, Royal-Cinéma,"av. 
de la Grande-Armée, Paris-17.

Suis acheteur deux projec­
teurs avec lecteur et trois haut- 
parleurs de première marque. 
200 fauteuils velours, étal 
neuf.

Ecrire Gaschet, 97, av. du 
Maine, Paris.

VENTE PE MATERIEL
A vendre beau bureau aca­

jou, double face, fauteuil tour- 
nant, état neuf.

Téléphone pour rendez-vous : 
Ségur 61-25.

DIVERS
Vieux fauteuils et strapon­

tins, toutes occasions, tous gen­
res, sont achetés (et vendus) par 
Bruneaud, 1, rue du Château- 
d'Eau, Paris (10°).

AGIMAN ET SASSOON 
FILMS informent les pro­
ducteurs français qu’ils 
sont acheteurs pour l’Egyp­
te de grands films français 
seulement. Sans aucune 
commission. Paiement au 
comptant à Paris.

Agiman et Sassoon Films 
122, Champs-Elysées, Bal­
zac : 38-10.

CONVOCATIONS
D’ACTIONNAIRES

Cinéma-Exploitation. —  As­
semblée ordinaire le 28 novem­
bre, à 11 h., Chaussée-d’Antin, 
68.

Compagnie Autonome de Ci­
nématographie. —  Assemblée 
ordinaire le 30 décembre 1933, 
à 15 heures, 9, cité du Retiro. 
MODIFICATION DE SOCIETE

A. C. E. —  Siège social: 11 bis 
rue Volney. Modification à l ’ar- 
iicle 26. Délibération du 24 oc­
tobre 1933.

REFLECHISSEZ!!
Demandez, même à un littéra­

teur, ce que signifie cette phra­
se : « Les époux vont partager 
leur vie... », on vous répondra : 
« Ces époux n’auront qu’une 
seule et même vie.... » ce qui est 
faux et d’une acception contrai­
re à celle de «partager».

Inutile d’insister à la «  ré­
flexion » vous avez compris; 
partager une joie ne veut pas 
dire l’avoir en commun, mais 
au contraire en prendre chacun 
une part pour soi... vous savez 
bien qu’un gâteau partagé...

Attention, encore le partage 
est le résultat, non l ’action, île 
partir... ainsi s’il est autorisé de 
dire partager... c’est bien l ’équi­
valent de clôturer pour clore... 
ou nettoyager pour nettoyer..., 
ces fautes sont introduites dans 
la langue par manque de ré­
flexion...

Réflexion de l ’esprit, même 
sens, même mot tout à fait que 
la réflexion de l’arc par le mi­
roir d’une lampe PERLESS, cet- 
le lampe qui, elle, pousse la ré­
flexion à son plus haut stade.

H.-C. de Néry.y

LE S  CO U RS OC C A  B O U R S E
Exercice Précédent 

revenu brui Bourse de Paris 23 Nov. 30 Nov.

17.60 120 , 1 19 ,
60. , 601 . 600 ,
16. , 190 . 1
10. . 116 , _
41. , 70 69 .
35. , 54 . 53 .
20. 8 50

7.
69 380 , 378 .
12 Société Marivaux....................................... -

Div.
dollars Bourse de New-York 22 Nov. 29 Nov.

9 119 3/8 
78 1/4 
14

118 5/8 
78 3 /8  
14

8.
4.

1.60
3.

21 1/8
30 1/8 
1 1/2 
7 1/4 
2 1/4 
6 1/4

20
30

1 5 /8  
6 3 /4
2 1/8 
6

4.

4. Warner Bros Pictures.............................. ..

Nous déclinons toutes responsabilités quant aux erreurs qui pourraient s’être 
glissées dans ce tableau malgré le soin que nous apportons à sa rédaction.
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,<np. de la Ctnématoçraphte Française, 19, rue de la Cour-des-Noues, Paris. Le Gérant : P. A. Hablé.

LES G R AND ES FIRM ES DE FRANCE
¡5 Pour visionner vos films 
Ü téléphoner à

I b ALZAC 31-81
la salle de vision 
la plus centrale

72, Champs-Elysées, 72

E. R. F.

LA CELLULE

LA
M  MEILLEURE

5, BJE RECULETES. PARlSj 
Tel.: Gobelins 93-94

C h .Jourjon
la.Ru^.Gs^Uÿr

INSTALLATEURS -Æ vc& O d  
OU NOVELLUS

=  21, rue d’Aumale, 21
|  PARIS (9’)
=  Téléph. : Pigalle 63-75

I TRANSOCEANIC 
| FORWARDING
= Service Film Express
=  203, rue du Faubourg St-Denis

P A R I S

| Botzaris: 80-10, II, 12, 13

=n.

22, rue Chauchat, P  APIS  
Tel. : Tnilbout 55-60 et suite

*efc cTUtcUouf
a À ÉPINAy-i-SEINE

stent E lectric  K J  =  
«^SYSTÈME H ̂ :.|j HOXQReJ ^ » =

APPAREILS
DE

REPRODUCTION SONORE g
■  |

SOCIETE DE MATERIEL ACOUSTIQUE §
1. Boulevard Haussmann. PARIS (9e) =

Tél.: Provence 99-.T0, 51, 52, 53 ^  
Inter : Provence 77 =

{J X I  ^  
jtmmms,

BR0CKL1SS & C”
APPAREILS DE PROJECTION

CONTROLES AUTOMATIQUES  

NOUVELLE ADRESSE : 
79, Champs-Elysées (8e) 

Tél. : Balzac 47-95

COMPAGNIE DE TRANSPORTS 
des A nciens Etadi.issements

Robert MICHAUX
(Société Anonyme)

m
T R A N S P O R T S  

EXTRA-RAPIDES 
DES FILMS 

E
2, rue de Rocroy, 2 

P A R I S  ( 1 0 ' )
Tél. TUUDA1NK 72-31, 82, 83

✓
LES SPECIALISTES DES CABINES”

6, rue Gnillaume-Tell, 6 
PARIS (17e)

Téléphone: Carnot 99-50, 99-51

GIMEIC

Office lectinique de publicité cinéma 
26;ruc de lo RépinièresPARISsô® 
■  WUphofvorLoboid« 32-2QÒ 32-29 ■

1 0  5  O ,  B r o s i  i l  w  a  y  

N E W  Y O R K  C i t y
Téléphone : Circle 7.47.36, 37, 38, 39 
Câble: F ILM DAY NFAV YORK

Abonnements ; 5/1 S par an.

F A C H Z B T U N G » E R  F I L M I N D U S T R

F r i  edi-¡d is tra s s e , 2  2 5  
«  E  I t  I ,  I  Ai S  \ V  «  B ,

Telephone : F. 5 Bergmann 67.30. 31. 32. 33, 34, 33 
Câb l e :  LICHT BILD BUH NE BERLIN  
Chèques P o s t a u x :  B E R L I N  5 I S I

Abonnements : 60 R M  par an.

MOVING PlCrURt NEWS

B » ,  9 -1 , W a r d o u r  S t r e e t
E  O  Al I» O  AI W  'l

T é l é p h o n e :  G e r r a r d  5 7 4 1 - 2 , 3  
Câble : MOVI PI CNE WS R ATH  LONDON

Abonnements : £ 3  par an.

Les I N F O R M A T I O N S  et les A B O N N E M E N T S  peuvent être transmis par L A  C I N É M A T O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E .

V I E N T  O E  P A R A I T R E

L E S  T A R I F S  D O U A N I E R S  P O U R  L ’ E X P O R T A T I O N  

D E S  F I L M S  F R A N Ç A I S

E T  D U  M A T É R I E L  C I N É M A T O G R A P H I Q U E

24 Pages in-8” coquille sous forte couverture

UE RECUEIL. EST IN D IS P E N S A B L E  
A  TO US LE S  E X P O R T A T E U R S  

ET D IS T R IB U T E U R S

Envoi franco contre 20 ft\ 50 adressés aux Bureaux de la C I N É M A T O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E  

19, Rue de la Cour-des-Noues, P A R I S  ( X X  )
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